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71 sera rendu compte de tout ouvrage dont un
exemplaire sera adressé à la Rédaction.

— VENDREDI 12 FÉVRIER 1892 -

Grande brasser!» Barben. — Tous les jours :
Colosse Espagnole. — (Voi r anx annonces.)

Intimité (Section de gymnastique). — Exercice.,
vendredi 12, à 8 ty, h. dn soir, an Collège de l'A-
beille.

Cuisine populaire.— Assemblée des actionnaires,
vendredi 12, à 8 V, h. du soir, au local.

Orphéon. — Rép étition , vendredi 12, à 9h. du soir,
an local.

Choeur mixte catholique national. — Répétition
générale , vendredi 12, à 8 ty, h. du soir , au local
Chapelle 5.

Union des jeunes gens de l'église catholique-
chrétienne. — Réunion , vendredi 12, à 8 h. du
soir, à la Cure.

Z. A. S. Section Chaux-de-Fonds. — Réunion,
vendredi 12, à 8 ty, h. du soir, aa local (rne
Nenve 2).

Bibliothèque publique. — La salle de lecture est
ouverte le vendredi, de 8 a 10 h. du soir (salle
n* 31, Collège industriel).

Orchestre l'Espérance. —Répétition , vendredi 12,
a 8 ty, h. du soir, au local (Brasserie Hauert).

Soho de la Montagne (section de chant). — Ré-
pétition . énérale , vendredi 12, à 8 »/, h. du soir,
A Beau-Site. — Amendable.

Brasserie Hauert. — Grand concert donné par
la nouvelle troupe Martel , vendredi et jours sui-
vants, à 8 h. du soir.

Section fédérale des sous-officiers (Escrime et
Cagnotte). — Réunion , samedi 13, à 8 ty, h. dn
soir, au Oollège de l'Abeille.

Club du Balcon. — Réunion, samedi 13, à 8 ty, h.
du soir, au Café Franck.

Chœur classique. — Répétition , samedi 13, à 8 h.
du soir, à l'Amphithéâtre.

Bibliothèque du Griitli romand (Progrès 10) .
— Ouverture de la bibliothèque, chaque samedi,
de 8 ty, b. à 10 h. du soir.

«ooiété ornithologique. — Réunion, samedi 13,
à 8 ty, h. du soir, au local.

Fanfare du Griitli. — Répétition générale, sa-
medi 13, A 8 ty, du soir, au local.

Muaique militaire s Lea Armes-Réunies » .
— Répétition générale, samedi 13 à 8 ty, h. dn
soir, A l'ancien Stand des Armes-Réunies.

Fanfare Montagnarde. — Répétition partielle,
samedi 13, à 9 b. précises du soir, au local.

Sooiété de gymnastique d'hommes. — Soirée
familière, samedi 13, aes 8 heures, à Bel-Air.

Société des porte-lanoes-hydrantiers. —Assem-
blée générale des membres actifs et passifs, sa-
medi 13, à 8 ty, h. du soir, au Café de la Place.

Sooiété fédérale de gymnastique Ancienne
Section. — Assemblée générale, samedi 13, à
8 ty, h. du soir, au local.

Sooiété fédérale de gymnastique L'Abeille.
— Assemblée générale réglementaire, samedi 13,
à 8 ty, h. du soir, an local . — Dimanche 14, à 11 ty,
heures dn matin , au local : Assemblée des parti-
cipants à la soirée snnuelle.

LA Chaux-de-Fonds

On écrit de Berlin :
Les Allemands , qni certes n'aiment pas

beaucoup les Russes, continuent à faire la
distinction entre la politi que et les questions
d'art. Et c'est ainsi que la France, pourtant si
passionnément enthousiaste dans ses senti-
ments russophiles , vient de se laisser distan-
cer par l'Allemagne pour célébrer une belle
œuvre et un grand artiste russes. Pendez-vous ,
braves Parisiens , la Russie vient de triompher
sans vous ! Eugène Onégin, le grand opéra de
Tchaïkowski , vient d'être acclamé à Ham-
bourg, el le compositeur en personne , qui
était venu mettre son œuvre au point , a été
salué par les mêmes bravos enthousiastes qui
avaient accueilli Massenet sur cette même scè-
ne, i l y a  peu d'années. Tchaïkowsky, au fond
de lui-même , aurait peut-être préféré des ap-
plaudissements français. Mais l'alliance franco-
russe, célébrée jadis aux Folies-Bergères , s'en
tient encore, musicalement , au Boje Tsara
Krani. Les Russes doivent donc se contenter
jusqu 'à nouvel ordre de leurs succès en Alle-
magne , en attendant que M. Détroyat ait ou-
vert son théâtre international , qui révélera
aux Parisiens , un peu en retard , une foule
d'oeuvres que les Allemands connaissent de-
puis bel âge.

*«
A ce propos , si le nouveau théâtre interna-

tional devait surchauffe r les esprits par un
nouveau Lohengrln ou provoquer des convul-
sions en Italie par une Cavalleria Rusticana
quelconque , j'attire votre attention sur l'ex-
position très importan te de ia Croix rouge
qui a lieu en ce moment à Leipzig. Non seu-
lemen t on y trouverait les moyens de panse-
ment les plus perfectionnés (également recom-
mandés aux députés), mais encore toutes les

commodités pour faire la guerre. Car la Croix
rouge est très logique. Si on ne se battait pas,
elle n'aurait pas de raison d'être. L'Exposition
de Lei pzig, solennellement ouverte vendredi
dernier par le roi de Saxe, nous montre donc
les meilleures armes de guerre, c'est-à-dire
des cuisines de campagne , car ce sont celles
qui donnent la force aux troupiers et leur
permettent d'arriver valides sur le champ de
bataille. Des essais très curieux ont été faits à
ce sujet en présence du roi , ainsi que d'un
certain nombre d'attachés militaires étran-
gers.

Vendredi et samedi , des régiments ont été
amenés à l'Exposition et leur repas a été pré-
paré selon les différents systèmes exposés. En
douze , minutes, les aliments composés de
viande de porc et de légumes ont été cuits et
servis. Un quart d'heure après, leur arrivée,
les hommes avaient leur première bouchée
sous la dent et les mets étaient fort convena-
bles. Un appareil qui a vivemen t attiré l'at-
tention des officiers présents permet de con-
server aux aliments ainsi cuits leur chaleur
pendant vingt-quatre heures. Au point de vue
militaire, cette Exposition est du plus haut
intérêt.

Mais si une bonne gamelle bien chaude est
le premier élément de succès en campagne,
cela ne suffirait pas toutefois à mettre l'armée
ennemie en déroute. Aussi l'autorité milita ire
vient-elle de décider que l'exercice principal
pour la cavalerie serait désormais celui de la
lance.

On sait que tonte la cavalerie allemande est
maintenant pourvue de cette arme — cuiras-
siers aussi bien que hussards ou uhlans.
L'exercice du sabre deviendra tout à fait se-
condaire. On avait craint que trois ans de ser-
vice ne fussent pas suffisants pour faire un
bon lancier. L'expérience a démontré au con-
traire qu 'on y arrivait fort bien et que trente
et quelques mois suffisaient pour apprendre
à embrocher son homme, si coriace qu'il
fût.

Choses d'Allemagne

UN BON SOCIALISTE
C'est le comte Léon Tolstoï , écrit au Figaro

M. de Wyzewa , qui est un bon socialiste. Il a
d'ailleurs depuis longtemps l'habitude de bien
faire tout ce qu'il fait.

On a raconté que dans sa jeunesse il s'était
montré un étudiant assep peu traitable , fier
de sa naissance, plein de mépris pour ses pro-
fessurs et la plupart de ses condisciples. On a
même dit qu'il avait gardé au régiment cette
humeur réservée et hautaine , comme d'un
prince parmi des manants. Mais la porte de
l'Orgueil vaut mieux , je crois, pour conduire
à la sagesse que celle de l'Humilité : et il est
sûr , en tout cas, que le comte Tolstoï à été un
bon officier.

Pendant le siège deSebastopol .il s'est offert
à aller seul défendre un poste où il avait tou-
tes chances d'être tué. lia omis de noter cet
épisode dans ses Souvenirs de Sébastopol ; il s'y
occupe seulement de rabaisser le courage mi-
lita ire aux proportions d'un sentiment machi-
nal et pour ainsi dire physique. Mais d'autres
nous ont attesté son courage et son applica-
tion , et l'estime que lui accordaient ses chefs.
L'auteur de Guerre et Paix, au surp lus, ne
peut manquer d'avoir été un bon officier. Ses
portraits de ce temps le font voir sanglé dans
son uniforme , avec un pâle visage aux pom-
mettes saillantes et de grands yeux un peu
durs.

Il fut plus tard un bon écrivain. Aujour-
d'hui que s'est retiré le Hot qui nous avait
apporté d'un même coup la littérature russe
tout entière , il nous est plus facile de com-
prendre comment , parmi tant d'œuvres cu-
rieuses ou touchantes , seuls les romans du
comte Tolstoï sont des œuvres grandes, avec
la profondeur , la variété , la sûreté classiques.
J'ai vu naguère une photographie où le comte
Tolstoï était représenté en compagnie des
principaux écrivains de son pays. Il y avait
là, je crois , Tourgenief , Goucharof , Alexis
Tolstoï ; mais , en vérité , j e ne puis dire qui
il y avait , car le comte Tolstoï dominait tous
les autres , debout , élégant et robuste , avec
une singulière tristess e dans ses grands
yeux.

Un beau jour , il s'est senti atteint du mé-
pris de la littérature. Il a interrompu un ro-
man commencé, il s'est juré de ne jamais plus
écrire pour l'amusement du monde. Et en
cela encore, je ne puis m'empêcher de penser
qu 'il a bien fait. Car assez d'hommes travail-
lent sans répit à amuser le monde, qui n'ont
point senti l'a tteinte du mépris de la littéra-
ture ou tout au moins de la leur ; et quand
ceux-là manqueraient , l'humanité a produit
assez d'œuvres depuis Homère pour suffire à
l'amusement du monde pendant les siècles
des siècles.

On nous a fort mal renseignés sur ce qu'est
devenu le comte Tolstoï pendant les années
qui suivirent. Ce n'est pas qu'on se soit fait
faute de nous en parler. On nous a dit qu'il
s'habillait en moujik et occupait ses journées
à fabriquer des souliers ; mais on nous a dit
aussi que cela n 'était pas vra i, et qu'il demeu-
rait à Moscou, oisif et vêtu de beau drap com-
me vous et moi. On nous l'a montré distri-
buant sa fortune aux pauvres, mais aussi gar-
dant sa fortune pour lui , sans même refuser
de l'accroître du produit de ses livres.

Ses derniers livres non plus n 'étaient pas
pour nous bien renseigner. Les doctrines y
étaient confuses, chimériques, embarrassées
encore d'un christianisme matérialiste dont
nous ne voyions pas la portée. Si bien que
nous avons fini par nous fatiguer de cet apô-
tre sans mission. Il fournissait sans cesse à
M. J Halpérine de nouvelles occasions de con-
sulter nos célébrités nationales sur les trois
problèmes du vin , de l'amour et du tabac ;
nous nous imaginions qu 'à cela se bornait
toute sa charité. Et parce qu'il s'était juré de
ne plus amuser le monde, nous estimions que
ce n'était pas une raison pour se mettre , com-
me il faisait , à l'ennuyer indéfiniment.

Mais depuis quel ques mois la situation a
changé. Le comte Tolstoï a trouvé sa mission ,
ou plutôt il a trouvé cette fois une mission si
grande que l'Europe entière n'a pu s'empê-
cher de le voir à l'œuvre.

**
Aux premières nouvelles de la famine , le

comte Tolstoï a quitté sa maison avec ses deux
filles et trois de ses fils. Il s'est rendu dans les
districts où le fléau sévissait , et voici trois mois
qu'il n'en est pas sorti. Habillé en moujik pour
de bon, avec, sous .a pelisse, une blouse nouée
à la ceinture , les pieds chaussés de grosses
bottes et les mains couvertes de moufles , voici
trois mois qu'il court de village en village,
construisant partout des baraques de bois où
il fait transporter des vêtements et des vivres.
Il installe des fourneaux , prépare lui-même
du thé, de la soupe aux choux. Après quoi il
appelle tous les habitants dn village : il les
répartit en trois classes, les enfants et les
femmes, les vieillards , les hommes valides ;
et à tour de rôle, il leur distribue des rations.
Puis , quand il a fini , il charge un de ses en-
fants , ou bien une femme du village , de con-
tinuer tous les jours comme on lui a vu faire ;
et il va au village voisin. Songez que c'est
l'hiver, un hiver de Russie ; et, par des routes
de boue et de neige, voyez-le marcher seul
sous la nuit tombante , ce vieillard de soixante-
cinq ans t

A lui seul il nourrit un peuple. C'est qu'il
fait des miracles. Il a d'abord converti sa fem-
me qui , l'été dernier , se plaignait encore à
miss Hapgood des excentricités de son mari ,
et qui maintenant , installée à Moscou, n'a plus
d'idée que pour recueillir des secours. — Je
me trouvais chez la comtesse, écrit un jour-
naliste russe, le jour où a paru dans la Gazette
son appel à la charité publique. J'ai vu des
gens de toute condition entrer dans la maison ,
s'incliner devant les images saintes, déposer
des billets de banque sur la table et s'en aller
sans rien dire. Tout de suite la table s'est cou-
verte de billets. On a recueilli plusieurs mil-
liers de roubles dans cette première journée.

Les roubles arrivent toujours. Ils arrivent
de tous les coins de la Russie, ils arrivent
aussi d'Amérique et d'Angleterre. Le comte
Tolstoï a beau dire aux Ang lais qu 'ils ont des
affamés chez eux et qu 'ils devraient l'imiter
dans leur pays au lieu de lui envoyer de l'ar-
gent. Les Anglais trouvent plus commode de
lui envoyer de l'argent , et les roubles arrivent
toujours.

Ainsi le comte Tolstoï poursuit son œuvre.
Le froid et la fatigue ne sont pas les seuls dan-
gers qu'il ait à craindre . Toutes les menues
autorités du pays, les popes et les fonctionnai-
res, sont indignées de sa conduite. Les popes
l'accusent de distribuer aux moujiks l'athéis-
me et la libre pensée sous les espèces du pain
noir et de la soupe aux choux . Les fonction-
naires l'accusent de se passer d'eux. La Gazette
de Moscou réclame contre lui les peines les
plus sévères parce qu'il a parlé de constituer
nne Société privée pour répandre les secours.
Mais les menaces ne l'intimident pas, et il
poursuit son œuvre. (A suivre.)
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France. — Le Figaro avait parlé d'un
rapprochement qui s'est opéré entre impéria-
listes et révisionnistes sur le terrain démo-
cratique et plébiscitaire. Un article très subs-
tantiel que publie aujourd'hui la Revue de la
France moderne résume ainsi le programme
dn nouveau groupement qu'il est question
d'appeler < Alliance nationale > :

Il faut provoquer dans le pays un grand
mouvement d'opinion en faveur d'une consti-
tution qui aurait pour assises principales il
1° la nomination par le suffrage universel
d'un chef du pouvoir exécutif gouvernant ef-
fectivement, sous sa responsabilité, par des
ministres pris en dehors des Chambres et qui
ne seraien t pas sous leur dépendance ; 2° le
référendum pour toutes les questions fonda-
mentales d'organisation de l'Etat ou de la so-
ciété et en matière municipale. Tel est le but
que se propose l'Alliance nationale.

— Magnif ique cétacé. — Une énorme balei-
ne, mesurant 23 mètres de long, est venue
s'échouer sur la côte ouest du Finistère, non
loin de la pointe Saint-Mathieu , sur la grève
de Portsmoguer.

Elle a été découverte, il y a deux jours, par
des pêcheurs qui espèrent tirer plusieurs mil-
liers de francs de ce cétacé.

— Les outrages aux bonnes meurs. — La 9e
Chambre correctionnelle a fait encore hier
application de la loi de 1882 à plusieurs per-
sonnes poursuivies pour outrages aux bonnes
mœurs :

M. Worms, éditeur , prévenu d'avoir mis
en vente des livraisons d'une brochure inti-
tulée : Les mystères de la génération, est con-
damné à trois mois de prison et 3,000 francs
d'amende.

M. 0. Justice, auteur d'un article intitulé :
Le Chat, paru dans l'Echo du boulevard, est
condamné, avec app lication de la loi Béren-
ger, à 500 francs d'amende. M. Roy, dessina-
teur, et M. Mathieu , gérant du journal , ont
chacun un mois de prison et 3,000 francs d'a-
mende.

M. Warrion , gérant de la Cocarde, est,ainsi
que M. Ducret , directeur (ce dernier par dé-
faut) , condamné à 3,000 francs d'amende ,
pour avoir publié des articles sur : La prosti-
tution à Paris.

Allemagne. — Au Reichstag, le comte
de Ballestrem a fait , mercredi , au nom du
centre, une motion importante . La discussion
de la proposition du centre tendant au rappel
des jésuites était à l'ordre du jour. Le comte
de Ballestrem a lu une déclaration demandant
que la discussion de cette proposition fût reti-
rée de l'ordre du jour en raison au langage
tenu la semaine dernière , par M. de Caprivi à
la Chambre des députés sur l'attitude peu fa-
vorable du gouvernement prussien et à cause
de la grande agitation mal justifiée à laquelle
a donné lieu la loi sur les écoles primaires.

— Le journal socialiste allemand le Vor-
wœrts, qui avait déclaré apocryphe la lettre
adressée par M. Bebel , le 27 janvier dernier ,
à M. Edouard Waldteufel au sujet du rachat
de l'Alsaee-Lorraine , reconnaît aujourd'hui
l'authenticité de cette lettre.

— L'impératrice est légèrement atteinte
d'influenza ; elle est obligée de garder la
chambre , mais le bal qui doit avoir lieu à la
cour n'a pas été décommandé.

Autriche-Hongrie. — Le correspon-
dant du Times à Vienne , rappelle qu'il y a
quel ques années le docteur allemand Bertzka ,
publia un livre intitulé Pays libre, dans lequel
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il proposait la formation d'un Etat idéal où
chacun jouirait d'une pleine liberté , vivrait
du fruit de son travail individuel , et où toute
propriété réelle serait en commun.

Il vient de se constituer à Vienne une asso-
ciation pour l'établissement d'une colonie or-
ganisée d'après les données du livre de M.
Hertzka.

Le territoire choisi pour cette tentative est
situé dans la région du mont Kenia , c'est-à-
dire dans les hauts plateaux équatoriaux com-
pris dans la sphère d'influence de la Grande-
Bretagne à l'est de l'Afrique.

Un millier de personnes sont déj à associées
pour la réalisation de ce plan etellts espèrent
trouver des partisans de leur idée en Angle-
terre. Leur capital n'est encore que de 50,000
francs , don d'un seul enthousiaste .

Espagne. — Un des anarchistes excutés
mardi à Xérès a laissé une lettre conseillant à
ses compagnons et à son fils de repousser les
théories anarchistes , qui sont contraires à la
justice et à la raison. I! les engage à être
d'honnêtes travailleurs et à avoir foi en Dieu
et en la religion qui prêche la fraternité par-
mi les hommes. Il attaque violemment la
presse anarchiste qui trompe les ouvriers.

Le général Booth , fondateur et grand chef
de l'Armée du Salut , est arrivé hier à Paris.
Il vient de faire avec le colonel Nicol , une
tournée pastorale de six mois au Cap, en Aus-
tralie, en Tasmanie, dans la Nouvelle-Zélan-
de, à Ceylan et aux Indes. Aujourd'hui même,
il retourne en Angleterre.

Nous avons pu l'entretenir quelque temps
hier soir, dit un reporter du Temps, chez sa
fille et son gendre, l'illustre maréchale et le
commissaire-général Clibborn . Nous lui avons
demandé quel avait été le but de ce long
voyage et quelles impressions il en rappor-
tait.

Le général est un grand vieillard maigre,
au visage ascétique, avec une énorme barbe
de patriarche d'où émerge un long nez domi-
nateur.

« D'abord , nous dit-il , j'ai voulu visiter
mes fidèles , my own people , de ces contrés où
je n 'étais jamais allé, bien que l'armée du Sa-
int soit établie depuis dix ans en Australie ,
depuis sept ans aux Indes , depuis six ans au
Cap et en Nouvelle-Zélande. Je désirais me
rendre compte moi-même des résultats obte-
nus, encourager mes officiers et les aider de
mon action personnelle. J'ai été partout admi-
rablement reçu et j'ai pu constater que notre
œuvre était en pleine prospérité. Dans chaque
colonie, j'ai eu des entrevues avec le gouver-
neur ; à Calcutta, j'ai vu le vice-roi des Indes.
Ces représentants de l'autorité m'ont tous
donné les plus précieux encouragements ;
non seulement, mes « meetings » n'ont été
nulle part entravés, mais en Australie plu-
sieurs membres du gouvernement siégèrent
sur l'estrade à mes côtés. J'ai donc parcouru
les principales villes de ces colonies : Gra-
ham's Town, Kimberley, Capetown , Port-Eli-
sabeth , au Cap ; Melbourne, Sydney, Adélaï-
de, etc., en Australie ; Auckland , Wellington ,
en Nouvelle-Zélande ; Calcutta , Bombay, Ma-
dras , aux Indes, etc., etc. — tenant partout
des réunions auxquelles assistaient des mil-
liers dhommes. A Melbourne, notre meeting
eut lieu dans les bâtiments de l'exposition. En
Tasmanie, une compagnie de chemins de fer
nous accorda le parcours gratuit. Bref , nous
dit en souriant le général, j'ai été reçu comme
si j'étais un membre de la presse.

> La situation de l'Armée du Salut dans ces
contrées est excellente. Nous avons an Cap 196
officiers et 54 corps, en Australie 1,116 offi -
ciers et 308 corps , en Nouvelle-Zélande 248
olficiers et 74 corps, aux Indes 487 officiers ,
dont beaucoup d'indigènes , et 127 corps. Si
l'on considère depuis combien peu de temps
nous avons commencé notre propagande en
ces pays , et si l'on tient compte de la faveur
que notre œuvre rencontre auprès des gou-
vernements , on ne peut douter que nous ne
fassions de jour en jour de nouveaux progrès.
Savez-vous que le Parlement australien nous
a voté depuis trois ans une subvention an-
nuelle de 25,000 francs ?

» Les gouvernements reconnaissen t que
non seulement l'Armée du Salât enseigne le
respect des lois, mais qu'elle est un puissant
antidote à l'anarchie et à la désorganisation
sociale. »

Et le général nous expose sommairement
son plan de relèvement social qui — considéré
à part de ses idées religieuses — est au moins
intéressant. Le généra l a créé déjà et veut
créer encore des ateliers où les ouvriers sans
travail et les prisonniers libérés trouvent un
moyen honorable de gagner leur vie ; car le
général , d'accord avec M. Paul Desjardins , es-
time que l'aumône abaisse et que le travail
élève. Il a fondé également des maisons de
refuge pour les filles , des asiles de nuit , des
fourneaux économiques , etc... Puis , considé-
rant qu 'il y a trop d'ouvriers et trop peu de
travail (too many men, too little work), il s'ef-
force de faire des laboureurs de tous ces ou-
vriers des villes inoccupés. « The people wants
vuork, and the land wants workers. Il a donc
fondé non loin de Londres , sur les bords de la
Tamise, une colonie agricole qui se compose
de trois fermes et fait vivre déjà 200 ouvriers
agriculteurs.

Enfin , le généra l croit que l'Europe ne peut
suffi re à nourrir toute sa population , et il pro-
jette de fonder une colonie agricole d'outre-
mer ; ce projet était la seconde raison de son
voyage. Il n'a encore rien décidé, mais il lui
semble pourtant que c'est le Cap qui serait le
plus propre â un établissement de ce genre.

Nous demandons alors au général s'il est
nécessaire d'adhérer aux principes religieux
de l'Armée du Salut , pour être admis dans ses
refuges ou dans ses ateliers. Le général , qui
semble avoir vu dans nos paroles une allusion
à certains socialistes religieux , s'empresse de
nous répondre que les travailleurs et les mal-
heureux sont reçus sans condition ; que, sans
doute, on s'efforce de les convertir à Dieu>
mais qu'on peut vivre et mourir dans les éta-
blissements de l'Armée du Sattit sait» adop.e(P
ses croyances.

Enfin , nous demandons au général ce qu'il
pense de la France et de Paris.

< Je suis très étonné, nous répond-il , que les
Français semblent prendre beaucoup moins
d'intérêt que les autres peuples aux réformes
sociales. >

Le général Booth et l'Armée du Salut
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Il montrait du doigt la roche perpendiculaire . Il y
avait vingt mètres au-dessous d'eux, à pic. Et la
grève, entièrement découverte, faisait reluire les
galets.

— Adieu t cria-t-il, dans un sanglot I
En ce moment deux bras l'enlacèrent. II se sentit

ramener en arrière avec une force qu'il n'eut jamais
soupçonnée en la jeune fille. Et la voix trem -
blante de Marianna prononça avec une ineffable
douceur :

— Yàn t je ne veux pas que tu meures t

IV
A Plogoff les gendarmes n'étaient point encore

installés. C'était la brigade de Pont-Croix qui des-
servait provisoirement toute la côte , jusqu 'à la
pointe du Van. Or , un matin , comme deux d'entre
eux traversaient Loscoff , le bruit courut , une de
ces rumeurs sottes comme il en court dans le peu-
ple et qui , pourtant , se justifient parfois, que les
gendarmes allaient se fixer à Plogoff momentané-
ment. Ils fuyaient Audierne , où «la maladie noires
venait d'éclater. On sait que chez les gens de la
côte ce nom de «maladie noire» désigne le cho-
léra.

A cette première alarme vint bientôt s'en ajouter

Rtprodvelttn interdite «w j« *r«o«« s'ayam pat iraiti une
SttièU du ¦-<« U Lettret.

une seconde. Le choléra avait très réellement fait
son apparition sur le littoral. Quelques cas isolés
furent constatés à Brest et à Douarnenez. Décrivant
deux mouvements concentriques , le fléau parut se
rapprocher de Plogoff comme du foyer. La peur
commença à naître.

A la suite des terribles événements de l'tOd ar
Horn ,» le moral d'Arc'han s'était considérablement
affaibli. Le vieux pilleur d'épaves ne quittait plus la
pierre qui flanquait , en guise de banc, le seuil de
sa porte, et c'est à grand'peine que ses voisins,
quand ils cherchaient à le tirer de sa prostration ,
parvenaient a lui arracher, de loin en loin , un mo-
nosyllabe faiblement articulé.

— Voyons, camarade, lui disait un matin le eor-
dier Mélian, remue-toi. Tu ne démarres plus de ton
banc de quart. Tu as une figure d'enterrement.

Arc'han leva la tête et considéra son interlocu-
teur d'un œil égaré.

— A propos d'enterrement, intervint un pen-
sionné de la marine , titulaire d'un bu. eau de tabac,
auquel il avait joint un débit de poissons, paraît
que ça ne marche pas à Audierne. Tout à l'heure,
pendant qie Budik me faisait la barbe, M. Maurel ,
le commis de la douane, lisait l'cEcho du Finistère,»
qui en dit long sur la maladie noire. Elle emporte
vingt-cinq ou trente personnes par j onr.

— Tant que ça 1 demanda le cordier.
— Le journa l raconte qu'on a vu , dans une mai-

son où il y avait eu trois décès, un employé des
pompes funèbres tomber foudroyé sur le cercueil
qu'il venait de clouer.

— Brrr I Ça donne froid dans le dos.
— Pourvu que ça ne vienne pas ici I
— Bah I il y a loin d'ici à Audierne, et l'air de la

mer nous protégera.
— Oa a bien l'air de la mer à Audierne; n'empê-

che que...
— Oui , mais pas le même air. Ici c'est le Raz. Et

puis , on dit que la maladie va toujours croissant de
l'est à l'ouest.

— Raison de plus pour n'être pas rassurés. Voilà
que les gdn larmes de Pont-Croix , au lieu d'aller à
Audierne , viennent à Plogoff.

— Ça, c'est d^s histoires .
— Attendez Pas plus tard qu 'hier M. Maurel , qui

est allé à Plogoff nous disait qu'un cas subit s'y
était déclaré. — Vous voyez que ça approche.

— Tu es un trembleur ! ricau _ le cordier.
— Ja désire me trompar.

Pendant que Mélian et son compère devisaient de
la sorte sur l'épidémie cholérique qui décimait , en
effet , les populations de l'arrondissement de Quim-
per, princij alamant celles des centres importants ,
tels que Concarneau , Saint-Gwènolé, Penmarch ,
Pont-l'Abbé , Audierne et Douarnenez, la physiono-
mie d'Arc'han subissait une altération singulière .
Son teint hàlé était devenu blême et s'était ponctué
de taches verdàtres. Ses yeux ternes, flétris , enfouis
dans leur orbite , entourés d'une livide auréole, ex-
primaient la plus atroce douleur.

Il porta la main à sa poitrine et murmura :
— J'ai le feu... là t j'ai soif.
La voix vibra , brève , saccadée, sifflante. Les

traits s'étaient contractés d' un a manière effrayante.
Les deux voisins se regardèrent , frappés de stu-
peur.

— Qu'avez -vous, père 1 demanda le cordier.
— Je ne sais pas, rônon lit Arc'han avec effort ,

en tAta.it son abdomen et sa tête; j'ai mal ici et là;
je ne vois plus; ma tête tourna.

Le feu de ses yeux devenait pins écl atant , ses
lèvres étaient sèahes et arides, une sueur froide et
abondante baignait ses tempes, dont on remarquait
les battements; des frissons glacés parcouraient son
corps.

Mélian et le pensionné avaient instinctivement
reculé de quelques pas, pris de peur. Tout à coup
le malade fit un violent effort : sa poitrine se sou-
leva et des vomissements abondants souillèrent ses
vêtements.

— Misère de nous I gronda le cordier , il a la ma-
ladie noire I

A ce mot effrayant , son compagnon s'enfuit ,
n'ayant pas le courage de soutenir Arc'han , qui
roulait sur le sol , en proie à d'affreusas contor-
sions.

Avant de suivre l'exemple de son voisin , Mélian ,
ému de pitié , aveitit . à l'intérieur de la maison ,
tous ceux qui pouvaient porter secours au malheu-
reux.

— Vita I vite I cria-t-il , votre père se meurt. Le
choléra est à Lescoff I

Et il s'enfuit à son tour , annonçant la fatale
nouvelle dans le village, où elle se répandit en un
instant.

L'abbé Fardsl , aussitôt provenu , accourut brave-
ment au chevet du moriboni. Eu sa qualité d'ancien
aumônier de U marine , il s'était plus d'une fois
trouvé , dans la mer des Indes , en face des choléri-

ques; il connaissait tous les prodromes de la re-
doutable épidémie, et pouvait , au besoin , en l'ab-
sence d'un médecin, appliquer les premiers remè-
des.

— Eh bien t mon pauvre Arc'han, on s'amuse
donc à attraper des indigestions t fit-il en essayant
de rassurer la malade.

Mais il ne s'y trompa point , celui-ci avait déjà la
tfacies cholérique».

Les yeux à demi voilés étaient tournés en haut
immobiles, le nez s'était pincé et effilé; les joues et
les tempes étaient creuses , la bouche immobile et
entr'ouvertë; les mains étaient ridées, froides, vio-
lacées et las doigts recourbes semblaient crochus;
les ongles étaient bleuâtres.

Le prêtre tàta la pouls et constata qu 'il était pres-
que nul. Le cœur battait régulièrement , mais avee
une excessive faiblesse. Il essaya de soulever la
tète qui retomba sur l'oreiller , et le malade demeura
indifféremment couché dans la position qu'il occu-
pait.

L'abbé Fardel se tourna vers Von et Mik , avec
un signe de découragement qui signifiait : «11 n'y a
plus d'espoir».

Un des phénomènes du choléra est que ceux qui
en sont atteints conservent jusqu 'au dernier soupir
l'intégrité de leur intelligeuce.

— Laissez-moi déraper , vous autres , dit aux gar-
çons qui pleuraient , le moribond , de cette voix par-
ticulière à l'étrange maladie, et qn'on ne peut com-
parer qu'à elle-même; je sais où je mets le cap, et
j'ai mieux à faire qu'à entendre vos jérémiades. —
Monsieur le recteur I appela-t-il.

— Que désires tu , mon pauvre Arc'han T
— Je sais que c'est bien fini 1 Je largue l'amarre I
— Eh I mn. Voyons, mon ami , du courage.
— Un homme da Dieu ne doit jamais mentir , mê-

me pieusement, et vous mentez, monsieur le rec-
teur, pour me consoler. Je suis atteint du mal qui
ne pardonne pas. Seul imont , avant de lever l'ancre ,
j'ai deux choses à faire; accoster le bon Dieu et re-
mettre un héritage à Yàn. Combien de temps ai-je
encore à vivre f

— Quoi ! Tu veux ? fit l'abbé Fardel.

(4 suivrt.)

Le pont de Mcenchenstein. — La com-
pagnie du Jura-Simp lon a demandé une con-
sultation sur la rupture du pont de Mcenchen-
stein à M. J. Gaudard , ingénieur , une auto-
rité en matière de calcul de résistance des
matériaux , et lui a communiqué à cet effet les
principaux mémoires et rappor ts d'experts
qui ont paru sur la question.

M. Gaudard , après étude, déclare que, lors-
que la lumière sera entièrement faite et que
le sang-froid sera revenu , on ne verra plus

dans cet accident « qu'une fatalité d'un genre
imprévu et dont on peut espérer désormais
prévenir le retour » .

Voici d'ailleurs les conclusions de M. Gau-
dard :

1° Quoique apparte nant à la catégorie des
types légers, et datant d'une époque où cer-
tains efforts secondaires n 'étaient pas pris en
considération d'aussi près qu 'aujourd'hui , le
pont de Mœnchenstein ne présentait cepen-
dant pas une insuffisance de force qui puisse
rendre compte de sa chute sous l'action des
charges.

2° Il est possible que quelque fissure ca-
chée, provenant de l'accident de 1881, ait
échappé à l'examen minutieux fait en vue des
réparations à exécuter ; ou encore que les fa-
tigues spéciales alors éprouvées par la travée
lui aient laissé une propension à se voiler de
nouveau.

3° Y eût il cependant des défectuosités , il
n'en resterait pas moins inexplicable que l'ou-
vrage, après avoir résisté seize ans aux sur-
charges complètes , ait faibli le 14 juin dernier
avant même d'ôtre chargé ; car il est avéré
que la première locomotive a commencé à
s'affaisser lorsqu'à peine elle entrait sur le
pont.

4° Force est donc d'accuser l'ébranlement
dû à l'irruption soudaine du train , animé en-
core d'une assez grande vitesse, mais entré en
phase de ralentissement. Il faut cependant
qu'il s'y soit joint une fatalité toute particu -
lière, puisque l'attaque instantanée des ouvra-
ges de chemins de fer par les convois rentre
dans l'ordre normal.

5° Cette cause déterminante parait se trou-
ver dans un tassement de la voie sous le poids
des machines aux approches du pont. Le rem-
blai , plus ou moins humide , venant à s'affais-
ser quelque peu, alors que la culée gardait ri-
gidement son niveau, le rail d'amont , plié et
secoué, aura fait sauter une attache d'éclisse ;
puis , agissant comme levier pour soulever la
première extrémité du pont , et cédant à l'ad-
hérence impulsive de la locomotive que ta-
lonnait le train , il aura chassé la poutre d'a-
mont sur se 5 rouleaux d'appui. De là sera ré-
sultée une distorsion de la travée, aussitôt
suivie d'un choc intense contre le mur qui
devait arrêter le mouvement, et qui porte , en
effet , des traces de dislocation. Or, de tels ef-
fets balistiques , pour lesquels jamais pont n 'a
été calculé, ont rendu celui de la Birse, sup-
posé même absolument sain , tout à fait inca-
pable de supporter le train qui , en un clin
d'œil, continuait d'avancer et de fondre sur le
tablier.

Et , c'est parce que cette explication fait in-
tervenir une combinaison d'incidents à la fois
très fortuits et très possibles, à savoir un tas-
sement de voie et une rupture d'attache de
rail , qu'elle peut être acceptée comme plausi-
ble, quoique pareille fatalité n'ait encore ja-
mais été observée et qu'elle étonne les ingé-
nieurs eux-mêmes.

M. Gaudard dit qu'après avoir établi les
conclusions qu'on vient de lire, il a éprouvé
« un véritable soulagemen t d'esprit» à la pen-
sée que le retour de pareils malheurs pour-
rait être prévenu sans qu 'on soit obligé de re-
courir à la reconstruction d'innombrables
ponts ; qu'il n'y avail plus à se torturer l'es-
pri t à la recherche obsédante d'un coupable ;
et que des ingénieurs et des constructeurs
aussi habiles et consciencieux que MM. Bridel ,
Eiffel , Probst , Chappuis et Wolf , non plus que
ceux de la compagnie ou du contrôle fédéral ,
ne pouvaien t avoir commis ou laissé passer,

et cela unanimement , une lourde bévue ou
une malfaçon grave.

Traités de commerce. — D'après les
nouvelles reçues ce soir jeudi au palais fé-
déral , les négociations ont encore été fort la-
borieuses aujourd'hui à Zurich. On ne déses-
père pourtant pas entièrement d'arriver de-
main â une entente. Même si cette entente se
produisait , les instruments ne pourraient pas
être signés immédiatement , attendu que le
protocole est extrêmement Jong. On constate-
rait seulement que l'accord est fait sur les
points essentiels en discussion et l'on conti-
nuerait de négocier. Si l'on arrive à cet ac-
cord préalable , les deux pays se mettront mu-
tuellement , â titre provisoire , au bénéfice de
la clause de la nation la p lus favorisée. En
cas de rupture , le tarif général serait ap-
pliqué à partir de minuit dans la nuit du 12
au 13.

Un général en perspective. — Les
chefs d'armes réunis lundi à Berne ont agité
la question de savoir s'il n'y aurait pas lieu de
nommer dès maint enant le général de l'armée
suisse.

Jusqu 'à présent , la Suisse n 'avait de géné-
ral qu 'en temps de guerre. On craint , avec
raison , qu 'un général permanent ne nous con-
duise au régime des armées permanentes et
monarchiques.

Hier , jeudi , nouvelle réunion de gros bon-
nets militaires , à Berne La Commission de la
défense nationale , composée des quatre com-
mandants de corps , du chef du bureau d'état-
major el des colonels divisionaires Muller et
Rudolf , est appelée à délibérer sur des propo-
sitions importantes.

On s'occupe aussi, ces temps, de l'achat
d'approvisionnements. Le Bund propose, à
cette occasion , qu'on imprime au plus tôt les
formulaires qui devront servir au cours forcé
en temps de guerre !

Tout cela sent bien la poudre.
Police politique.— M. Forrer , conseiller

national , a interpellé le conseiller d'Etat Spil-
ler à l'égard de bruits qui circulent et d'après
lesquels la police fédérale érige en ce moment
des bureaux à Zurich et à Genève. La réponse
a été qu 'il s'agit-d' un meilleur contrôle des
papiers des étrangers et non de police politi-
que. La mission du bureau de Zurich est pré-
cisément ce contrôle , d'autres cantons l'ont
aussi, et l'on peut se tranquilliser.

— Qu'est-ce que le procureur-général de la
Confédération aura à faire avec ce bureau ? a
demandé M. Forrer.

Sur quoi M. Spiller a répondu qu 'il a con-
féré à ce sujet avec le procureur -général , et.
qu'il sera réclamé pour ce bureau un subside
de 40,000 fr. à la Confédération , à prendre
sur le crédit alloué pour la police politique.

La circulaire fédérale du 11 mars 1889 était
très explicite à ce sujet. Il s'agit de savoir
d'une manière certaine qui sont les étrangers-
qui affluent dans notre pays et de quoi ils
s'occupent, spécialement ceux qu'une raison
ou une autre y a fait échouer comme des épa-
ves. Le maintien du bon ordre et de relations
amicales avec les gouvernements des pays,
voisins, d'autres raisons encore, exigent le
contrôle demandé. Quant aux Suisses, ils sont
soumis aux lois ordinaires , et, en définitive ,
les gens paisibles et irréprochables n'ont au-
cune appréhension à ce sujet.

Dans les cercles socialistes, l'affaire remue
la bile des agitateurs et leur presse consacre
de longues périodes à essayer de prouver que
la liberté est en danger !

Lea avalanches.— Samedi dernier , 6 fé-
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vrier, une avanche colossale, dite l'avalanche
de Meisenboden , est descendue la route entre
Elm et Matt , canton de Glaris. Tonte la con-
trée est couverte d'une couche profonde de
neige ; les communications postales el télé-
graphiques sont interrompues ; on est occupé
à creuser un tunnel à travers la masse énorme
4e la neige éboulée. Le village d'Elm est com-
plètement bloqué ; la neige a plus de deux
mètres d'épaisseur.

On signale aussi de nombreuses avalanches
dans les montagnes des Grisons et particul ié-
ment dans la vallée de Davos. Dans la vallée
de Tischma une écurie avec neuf vaches et à
Davos-Dœrfli une autre écurie avec trois piè-
ces de bétail ont été emportées.

Une avalanche est tombée du Dœrfli dans
le lac et a brisé la glace , épaisse cependant de
près de 80 centimètres.

Les communications postales entre Davo s
et Klosters se font , à grande peine, par un
traîneau.

Socialistes. — D'après YA rbeiterstimme,
les comités des trois grandes organisations
ouvrières existant en Suisse, oni siégé au
Cygne , à Zut ich , et décidé :

1° Qu'un congrès socialiste international
aura lieu , en 1893, dans la dite ville de Zu-
rich ;

2° Que les frais en seront supportés par l'é-
mission de bons spéciaux y relatifs. Les trois
organisations : Parti socialiste , Société du
Grûtli , Gewerkschaftsbund , introduisent en
outre un crédit dans leur budget de 1892-93
dans ce but ;

3° Le comité d'organisation du congrès,
composé de quinze personnes , siégera à Zu-
rich . Chaque comité lui fournira cinq mem-
bres. Les trois comités des organisations ci-
dessus en auront la surveillance et devront
être consultés dans les questions importan-
tes ;

4° Le comité d'organisation est tenu de
commencer ses travaux prochainement et
d'annoncer sa constitution aux compagnons
de tous les pays.

Sont élus dans le comité d'organisation :
Lang, Seidel, Jâger , Karrer , Widmer (parti
socialiste), Beck, Conzet, Manz , Luthi (Ge-
werkschaftsbund). Les membres représentant
la Société du Grûtli seront choisis sous peu.

BERNE . — (Corr.) — La fête annuelle des
sociétés romandes de la ville de Berne aura
lieu samedi 20 courant , dans les salons du
Casino.

Cette fête comprendra , comme les précé-
dentes, une partie littéraire et musicale, un
souper et un bal ; cette année le bal sera cos-
tumé et paré.

La section littéraire n'a pas craint d'aborder
cette fois-ci l'étude de l'un des chefs-d'œuvre
les plus délicats du répertoire dramatique
contemporain , Le luthier de Crémone , de
François Coppée, dont la représentation sera
en outre précédée de La tasse de thé, comédie
de MM. Nuitter et Derblay.

Le programme musical comprendra , entre
autres, un tri o pour instruments à cordes, an
duo pour soprano et ténor et deux soli.

Quant au bal , la plupart des lansquenets du
cortège historique y prendront part , de sorte
que l'on peut prévoir pour ceux qui assiste-
ront à cette petite fête, une charmante soirée.

— L'ingénieur Hohl s'est égaré hier dans
un passage dangereux entre Brienz et Ebelin-
gen, et il est tombé dans une crevasse où il a
péri. Après de longues recherches, le corps a
été retrouvé.

— M. Brunner , conseiller national , intro-
ducteur du référendum obligatoire dans le
canton de Berne, publiait , jeudi soir, dans la
Berner Zeitung , un article dans lequel il exa-
mine successivement les grands points de la
politique fédérale. Il se prononce pour l'élec-
tion du Conseil fédéral par le peup le, parce
que c'est un principe démocratique et qu'il
convient aux centralisateurs allemands , mais
non pas aux fédéralistes. Il n'y a plus en Suisse
de partis politiques , sauf le parti ultramontain
et le parti socialiste , encore fort divisé d'ail-
leurs. Il demande le référendum obligatoire ,
mais seulement sur les points importants et
sur les mesures financières ; il désire de même
une initiative législative. Pour les élections
au Conseil national , il veut un autre mode
d'élection , car la représentation actuelle est
celle des cantons et non pas du peuple suisse.
U créerait donc des arrondissements plus
grands et égaux, nommant chacun cinq dépu-
tés au vote limité. Il sera difficile d'obtenir ces
réformes , mais tous les progressistes suisses
doivent s'unir pour obtenir la victoire.

— On lit dans le Journal du Jura :
« Tempérance et crime. — En présence de

l'accroissement formidable des crimes et de
l'immoralité la plus éhontée , dont la dernière
session des assises du Seeland a déroulé un
tableau effrayant devant nos yeux , tout homme
sérieux et bien pensant doit se demander : Où
cela nous mènera-t-il et comment pourrait-on
combattre le mal ? Or , dans la plupart des cas ,
l'origine du crime doit être recherchée dans
l'ivrognerie , qui est le foyer de tous les mau-
vais penchants , le berceau de la frivolité et de
l'immoralité. C'est presque sans exception l'i-
vrognerie qui est la cause première de la dé-
pravation humaine , c'est elle qui engendre la

pauvreté, la misère. Lutter contre ce fléau
moderne, tel est le but que poursuivent les
sociétés de tempérance, et leurs adversaires
les plus opiniâtres doivent reconnaître que
par la tempérance de nombreux individus
physiquement et moralement déchus ont pu
être relevés et rendus à leurs familles. C'est
dans ce sens que travaille aussi la Société de
tempérance de Bienne , et certes, elle a un
vaste champ d'activité dans notre ville. Aussi
est-ce avec une véritable joie que nous avons
appris ces derniers jours que la dite société
fait des efforts pour procurer à ses membres
un chez-soi par l'acquisition d'une maison. Le
capita l nécessaire devra être réuni par l'émis-
sion d'actions de 10 fr., qui seront rembour-
sées par des tirages au sort annuels. >

ST*GALL. — La suppression du salaire mi-
nimum dans l'industrie de la broderie a eu,
comme on le prévoyait , des suites désastreu-
ses pour les brodeurs dont la situation est de-
venue très précaire : même le brodeur très
au courant de son métier et possédant de bons
modèles ne gagnera plus que 3 fr. 50 à 4 fr.
par jour et encore lui laut-il payer la fileuse.
Et l'ouvrage diminue. Un fabricant possédant
une fabrique de 30 à 40 machines a déclaré
que, si les commandes n'arrivaient pas, il se-
rait forcé de fermer sa fabrique au printemps.

Les jeunes brodeurs feraient mieux, dans
ces conditions , de quitter leur machine et de
chercher quelque autre occupation ; mais pour
les vieux, les pères de famille, surtout pour
ceux qui possèdent une machine, c'est plus
difficile ; ils sont forcés de rester à leur mé-
tier , car ils ne peuvent pas vendre la machine
et sont forcés d'en payer l'amortissement.

La situation est donc très critique et menace
malheureusement de s'aggraver encore.

TESSIN. — Deux poids et deux mesures. —
Le Conseil d'Etat a antorisé la vente des billets
des loteries de l'église d'Unteraegeri (Zoug) :
de l'église de Maghi di Colla ; de l'église de
Biasca (250,000 billets) ; du théâtre de Bellin-
zone (30,000 billets) ; de la société de secours
mutuels de Pregassona.

En revanche, il a refusé l'autorisation de
vendre les billets de »a loterie projetée par la
Société vaudoise de crémation.

Nouvelles des cantons ** Asile des Billodes. — Pendant l'année
1891, l'Asile des Billodes, au Locle, a eu une
moyenne de 84 élèves au lieu de 78 l'année
prcécédente. Au 31 décembre dernier, 87 élè-
ves peuplaient les dortoirs ; quel ques lits ont
dû être improvisés pour faire face à des cas
très pressants.

Les dépenses se sont élevées à 33,999 francs
80 cent, et les recettes ont atteint 38,704 fr.
50 cent. ; le boni de l'exercice a donc été de
4,704 fr. 43.

Au 31 décembre 1891, le capital était de
233,111 fr. 43.

Parmi les recettes de l'année dernière figu-
rent 16,410 fr. 85 de dons et legs, dont 11,984
fr. 70 cent, provenant du canton de Neuchâ-
tel , 4,320 fr. du reste de la Suisse, 70 fr. de
l'étranger, et 35 fr. 15 des cachemailles.

La vente des timbres-poste usagés a produit
1.800 fr.

** Tir cantonal de 1892 . — Le comité
cantonal de tir a été rénni mercredi à la bras-
serie Robert. Il a adopté , sauf quelques
légères modification s, le plan du tir cantonal
du Locle.

Nous avions dit lundi que plus de cinq
mille francs étaient nécessaires pour atteindre
le chiffre minimum du cap ital de garantie.
Aujourd'hui , les actions souscrites au Locle
et à la Chaux-de-Fonds atteignent le chiffre
de 20,000 fr. D'autre part , les dons commen-
cent à arriver de divers côtés et représentent
déjà une valeur de 4,000 fr.

Tout permet ainsi d'espérer une réussite
complète.

** Un jugement à noter. — Le Tribunal
fédéra l a rendu dernièrement une sentence
qui intéresse les agriculteurs en général. Il a
condamné à 500 fr. de dommages-intérêts le
propriétaire d'une vache, parce que celle-ci
avait écrasé contre un mur une jeune fille de
14 ans.

La Haute Cour a basé ce jugement sur l'ar-
ticle 65 du Code des obligations. Le proprié-
taire d'un animal est responsable de tous les
dommages et accidents que cause cet animal ,
s'il ne prouve pas qu'il a usé de toute la sur-
veillance nécessaire et des précautions indis-
pensables. Lorsque du bétail circule, il faut le
surveiller de manière à ce que le public ne
courre pas de danger , sinon on s'expose à
payer des dommages-intérêts à la victime, ou
à sa famille, si la victime est morte.

Chronique neuchàteloise

*!# Cours Bridel . — Quel est le droit de la
femme mariée sur le produit de son travail ?
s'est demandé M. Bridel au début de sa cin-
quième leçon. Il semble, a-t-il dit , que le pro-
duit du travail de toute personne humaine
doive nécessairement appartenir à celle qui a
effectué ce travail , tant ce droit est inhérent
en soi à l'idée môme du travail. C'est bien
ainsi en effet qu 'il en devrait être , et pour-
tant ce n'est pas ainsi qu 'il en est pour la

femme mariée, du moins pas dans beaucoup
de pays.

La réponse en fait à la question sera
fournie, par la comparaison des régimes ma-
trimoniaux quant aux biens.

Le seul parfait sous ce rapport est le régime
de la séparation de biens, sous lequel la femme
est maîtresse du produit de son travail. Ce
qu'elle gagne lui appartient , et elle en a la
libre disposition. Il en est de même dans les
mariages où un contra t stipule la séparation
de biens. Il en est donc ainsi dans les pays
dont le régime légal est celui de la séparation
ou prévoit du moins la liberté des contrats.
De même encore sous le régime dotal.

Dans les pays placés sous le régime exclusif
de communanté, il y a controverse sur ce
point. D'après les Codes civils bernois et vau-
dois, les gains de la femme appartiennent au
mari ; d'après celui de Zurich , certaines ga-
ranties permetten t à la femme de s'en réser-
ver la propriété et l'usage.

Sous les divers régimes de communauté,
les gains de la femme tombent dans la com-
munauté, c'esl-à dire au pouvoir du mari ,
puisque c'est lui qui a seul le droit d'admi-
nistrer les biens de la communauté. Il en est
ainsi d'après le code civil français , et ceux
des cantons de Genève et de Neuchâtel.

Cette législation a les conséquences les plus
déplorables , dont plusieurs constituent de vé-
ritables iniquités. Le conférencier cite à l'ap-
pui quelques exemples, dont plusieurs sont,
hélas t bien connus de son auditoire , ceux de
ménages dont le mari , vicieux, ne peut entre-
tenir sa femme et ses enfants, et où la femme,
à force d'énergie, parvient à gagner quelque
chose : le mari a, d'après la loi , le droit de
faire saisie des gains de sa femme et de les
dépenser pour la satisfaction des ses vices. 11
a de même le droit de se faire remettre les
économies faites et placées par sa femme,
alors qu'elle était célibata ire, et celle-ci n'a
pas même le droit d'y toucher sans l'autorisa-
tion de son mari . Un parei l état de choses est
évidemment contraire à la justice la plus élé-
mentaire, et pourtant il existe en France et
presque partout en Suisse.

Il y a heureusement des pays où la législa-
tion est meilleure pour la femme. Tous ceux
d'abord dont le régime légal est celui de la
séparation de biens : la Russie (il n'est pas
peu humiliant d'être en retard sur la Russie),
l'Italie, l'Angleterre, les Eta ts-Unis, etc., etc.
Mais aussi ailleurs , dans des pays où le
régime légal n'est pas celui de la sépara-
tion.

Ainsi , en Danemark , une loi de 1880, et en
Norvège, une loi de 1888, garantissent _ la
femme le produit de son travail ; d'après le
Code civil en projet pour l'empire d'Allema-
gne, les biens que la femme a acquis par son
travail ou par l'exercice d'une profession ou
d'une industrie indépendante , figuren t au
nombre des « biens réservés », sur lesquels la
femme conserve pleine et entière liberté de
disposition.

En terminant , le conférencier adresse à ses
auditeurs des deux sexes un pressant appel à
prendre l'initiative des réformes qui s'impo-
sent absolument à notre législation matrimo-
niale pour que celle-ci devienne conforme au
droit effectif et à la justice.

Nous espérons vivement que cet appel sera
entendu , et nous serons avec ceux qui met-
tront la main à la pâte.

*# Sonneries. — La population est préve-
nue que les cloches du Temple des Eplatures
sonneront les deux premiers dimanches de
chaque mois, à deux henres après-midi , à
l'occasion d'un culte allemand.

(Communiqué).

** Cours d'hygiène. — Nous attirons l'at-
tention de nos lecteurs sur notre annonce de
ce jour , concernant un cours d'hygiène que
Mlle de Thilo , docteur en médecine, se pro-
pose de donner dans notre ville.

*$ Echos artistiques. — Nous avions an-
noncé, il y a un an , l'ouverture d'un concours
d'œuvres d'art diverses, organisé par l'Art
libre à Paris.

Nous apprenons que la Suisse antique de M.
Séb. Mayr , directeur , de notre ville , a obtenu
à ce concours un second prix , et que deux au-
tres compositions de lui , une Romance et un
Chœur , y ont obtenu des mentions. La Suisse
antique a été classée dans la division des Ora-
torios.

Toutes nos félicitations à M. Mayr.

** Théâtre . — L 'Oncle Célestin est une
opérette dont tous les personnages sont par-
ticulièrement fantoches et les situations bur-
lesques. C'est de la charge qui se donne pour
telle, qui n'a rien de déshonnête et dont l'effet
paraîtra toujours fort comique à un très nom-
breux public.

** Régional P.-S. — Le train du P.-S. ar-
rivant ici , d'après l'horaire , à 9 V2 h., a été
arrêté hier soir près de la Corbatiere par des
«menées» formées par la bise. L'épaisseur de
la neige était telle que la locomotive n 'a pu
les franchir et qu 'il a fallu rouvrir la ligne à
la pelle pendant un travail de deux heures.
Quelques voyageurs sont rentrés à pied . Le
train lui-même est arrivé vers minuit , et re-
parti à minuit l/ _ sans autre incident.

** Bienfaisance. — Le Comité de la pa-
roisse catholique chrétienne exprime sa vive

reconnaissance à la personne généreuse qui
lui a envoyé un don de fr. 50 pour les pau-
vres en désirant garder l'anonyme.

Chronique locale

Berne, 12 février. — (Dépêche partie.) —
Le Conseil fédéra l (moins M. Droz , qui est à
Zurich et qui ne revient que ce soir), le chan-
celier et le vice-chancelier de la Confédéra-
tion , de même que tous les députés bernois
aux Chambres fédérales et des délégations des
autorités du canton et de la ville de Berne,
ont accompagné , ce matin , à 11 */« h. le corps
de feu M. Peterelli à la gare. Le cadavre sera
conduit à Savognino (Grisons), lieu d'origine
du défunt.

Londres , 11 février. — Le Times reçoit de
Rio-de-Janeiro une dépêche annonçant que
l'agitation continue. Trois ministres ont
donné leur démission. On redoute un conflit
entre le peuple et les troupes du gouverne-
ment.

Barcelone, 11 février. — Plusieurs coups de
revolver ont été échangés entre la police et
les anarchistes.

Des armes et des proclamations ont été sai-
sies.

La police a fait une perquisition chez un
des anarchistes français arrêtés hier ; elle a
découvert deux bombes chargées qui devaient
éclater cette nuit.

(Service télégraphique de L'IMPARTIAL. )
flflT* Berne, 12 février. — L'entente avec

les délégués italiens à Zurich ayant été recon-
nue impossible par les négociateurs suisses,
le Conseil fédéral publie un arrêté d'après le-
quel le tarif général des douanes suisses sera
appliqué dès le 13 courant aux produits pro-
venant d'Italie. (Nous le publierons demain.)

Parts, 12 février. — L'incident des élèves
de l'Ecole centrale est définitivement clos. Les
cours rouvriront lundi.

Madrid , 12 février. — De nombreux ban-
3nets ont eu lieu sans incidents à l'occasion
e l'anniversaire de la république espagnole.

Dernier Courrier et Dépêches

B AI* QUE FÉDEKALK, Chanx l̂e* Fonda
COURS DIS CMANGES . le 13 Février 1892

TAUX Coin. fahisM Trois mis
d. 

1 ueomp. dsmsnds offrs dsmsnds oA_

_ r«nee 8 100.20 100.26 —
Belgique «-»'/. 100.- 1O0.O5
Allemagne 3 153.60 123.80
Hollande 1—8'/, 108.60 208.60
Vienne * 212.76 112.76 —Italie 97.— 97.10
Losdres . 3 25.10 25.24
Londres chèque 25.22 —
Russie 6 ï-35 —
BBqno Français ... p* 100 100.20
.Banque Allemand» p* 100 123.60
» Mark or p' 100 **.72
B-Banqne Anglais., p* 100 25.16 —
Autrichien. p' 100 212 50
Roubles p' 100 2.36
Dollar» et coup, ... p' 100 6.12
Napoléons p. 20 fr. 100.15

Escompte pour le pays 3 _ * . ';,.
Tous nos prix s'entendent ponr dn papier bancable et D*

•ont valables que ponr le jour de leur publication., «ono
réserve de variations importante».

Mous donnons tous no» soin» aux ordres de Bourse qui
nons sont confiés.

Nons donnons, sans trais, des délégations i trois JOIKI
de vue sur nos Comptoirs en Suisse, Berne, Bâle, Genève,
Lausanne, Lucerne, St-Gall, Sion et Zurich, et des chèqati
au cours du jour sur notre Succursale de Paris.

Liste des MARCHANDS-HORL08EE:.
actuellement à LA OHAUX-DB-FONDS

è l'Hôtel d* la FLEU R DI Ut :
Liste dressée Vendredi 12 Février, à 5 h. soir

Kessler, Berlin. — Abel, Hambourg. —
Lœwy, Vienne. — Bellack, Vienne.

PARIS, 11, Rue de Cluny, 11, PARIS

ENCRE NOUVELLE
MA THIEU-PLESSY *

Spécialité de Carmin et d'Encres de Couleurs
_?OTJ-R ABCHITECTBS

Croix de la Légion d'Honneur à l'Exposit. unir"* de 1867

ENCRE NOUVELLE DOUBLE MET A COPIER
ADOPTÉE PAR TOUTES LES GRANDES ADMINISTRATIONS

Se troia-ve en vente à, la.
PAPETERIE A. COURVOISIER

1, rue du Marché 1.

Les réclamations de nos abonnés étant
le seul contrôle dpnt nous disposions,
nous les prions de bien vouloir nous
aviser immédiatement de toute irrégu-
larité dans la réception du journal.

Imprimerie A. COURVOISIER , Chaux-de-Fonds



Concours.
Le Comité des Prix du Tir Cantonal

Neuchâteîois de 1892, du Locle, ouvre un
concours pour la fourniture des mon-
tres de tir, savoir :

30 montres arg .nt 900/ ni , 19 lig., Rem.
à verre, mouvements très soignés, avec
bulletin de 15 jours de l'Observatoire de
Neuchâtel. Cette montra sera du prix de
80 à 83 fr., sans décor de fond.

72 dites, même grandeur , même titre,
mais boite pins faible et mouvement plus
ordinaire , avec bulletin de marche de
l'Ecole d'horlogerie du Locle. Prix de
cette montre, 35 à 37 fr., sans décor de
fond.

Les offres , avec échantillons de bottes
et de monvements, doivent être adressés
sous lettres et chiffres, jusqu 'à fin février,
à M. Bernard Jacot-Matthey , rue du Ma-
rais 266, Locle. 1066-1

Conservation des dents
Santé et Beauté sont assurées par
l'emploi de la H-9506-X 13487-4

PATE DENTIFRICE ANGLAISE
à la Glycérine

du D' L. CAMPBELL, de Londres.
En vente à îa Chaux-de-Fonds, chez

MM. B. Weill , S. Weill, Mme Lesque-
reux, coiffeurs. 

Finissage et Oxyflage de boîtes acier
Travail soigné. Prompte livraison.

Darage, Argenture et Nlekelage de botte*
et cuvettes métal.

G. SPILLMANN
Saint-Imier. 11793.37

A louer pour Saint-Georges
1892 une belle cave cimentée
et pourvue d'eau, située rue du
Parc 2. — Prière de s'adresser
au bureau J. Calame-Robert ,
rue du Parc 4. 972-1

LIQUIDATION
pour fin de bail, de tous les articles en
magasin et consistant en Laines et Cotons,
Gilets de chasse, Chemises, Camisoles,
Caleçon- , Jupons , Jerseys , Echarpes ,
Châles de laine, Châles russes, un grand
choix de Corsets et Tailles de flanelle co-
ton, Flanelle coton à la pièce, ainsi que
beaucoup d'autres articles dont le détail
est supprimé, le tout cédé au prix de fac-
ture, chez Mme Muller-Schvendl-
mann, rue da Puits 5* 408-2

A. louer
anx Geneveys-ssur-ColTrane, près
de la gare, deux appartements boi-
sés, exposés au soleil , remis à neuf , de
chacun 5 pièces avec grandes dépendances
et buanderie. — S'adresser â M. Jean
Naturel , aux Geneveys-sur-Coffrane.
N-86S-C 777-7

Agence STELLA
Fritz Robert-Dacommun

Promenade 4 — la Chaux-de-Fonds

A VENDRE
de gré à gré un DOMAINE de la con-
tenance de 9 hectares, 49 ares, 13 centia-
res, qui comporte la garde de â à 6 vaches.
Maison de ferme en bon état et maison de
maîtres remise a nenf , contenant deux
logements de 3 et 4 chambres, atelier au
pignon et dépendances. Exposition agréa-
ble. Ce domaine est situé aux environs
de la Ohaux-de-Fonds, à proximité de
plusieurs routes et d'une gare du chemin
de fer régional Saignelégier-Ohaux-de -
Fonds. 1404 8

Pour renseignements, s'adresser â la
dite agence par lettre, on de 8 heures du
matin â midi.

A l'occasion du

GRAND BAL MASQUÉ
M. Tellier tient â la disposition des per-

sonnes qui en désireraient des costumes
de bal, très riches et très frais. Il se char-
ge aussi des fournitures diverses.

S'adresser au Oafô du Oasino. 1552-3

¦A LOUER
de suite, dans le quartier de l'Ouest, des
Srands et des petits locaux pour l'in -

nstrie, avec la force motrice par la va-
peur si on le désire, un SO«M*SOI et
une grande cour.

S'adresser chez M. Guyot, gérant, rae
rue du Parc 74. H M -ï"

lïî - l-ITlphfi '5 A vendre des ébauchesJjuauvuc*). ponr secrets américains
de 12 à 24 lignes, à 5 fr la grosse.

A la m erre adresse , deux bons et habi-
les limeurs trouveiaient un travail
assuré. — S'adresser chi:Z MM Caldelari
et Juillerat , rue du Grenier 1. 1398-1

A louer
pour St Georges prochaine , à proximité
de la place de l'Ouent , un magasin
bien exposé avec auoar t -  insnt , se com-
posant de 2 chambres, alcôve , cuisine et
dépendances. Corridor fermé. — S'adres-
ser, dès 2 he ir > s aprèn midi , rue du Tem
pie Aliemaud 59. HU 2me étase 136-16'

Bureaux de commandes ponr la
Chaux-de-Fonds :

Grand Kiosque littéraire ;
Bazar de l'Abeille s
Arthur Paux, magasin de cigares,

rue du Versoix ;
Kiosque à journau x, place de l'Hô

tei-de-Ville.

VN BON MÉCANICIEN
connaissant parfaitement bien l' outilla-
ge des PENDANTS et ANNEAUX Oit , ca-
pable d'installer et diriger une fabrica-
tion de ces articles, trouverait place
sérieuse et lucrative en indiquant âge
et place occupées, par lettres, sens ini-
tiales A. B. Z. 115, Poste restante,
la Chaix-de-Fonds. 1448-2

DEMANDE D'EMPRUNT
Pour le 23 avril ou pour le ler mai pro-

chui.i. on demande à emprunter , contre
garanties hypothécaires en prfmier rang
sur des immeubles sis à la Chaux-de -
Fonds , 1433-1

43,000 et 9500 fr.
Adrpsser offres et conditions au bureau

de M. H. Lehmaun , avocat et notaire, rue
Léopold Robert 24. 

Représentant, ies c m̂êltibiesën
gros cherche un représentant sérieux pour
le canton de Neuchâtel. — Adresser les
offres Oase Gare «080, Genève. 1482 2

GROS DETAIL

GUSTAVE HOCH
MARCHAND GRAINIER

11, rue Neuve, la Chaux-de-Fonds

COMMERCE DE GRAINES
potagères, fourragères et de fleurs.

Oignons et Griffes à fleurs , etc., etc.
On trouvera chez moi toujours des Se-

mences de tout premier choix , des
variétés les plus méritantes, A prix
modiques. 1479-49

Maison la mieux assortie.
Envoi des Catalogues sur demande "VP

Représentation f horlogerie
Monsieur habitant Paris demande re-

présentation d'une bonne maison de la
localité pour Paris et l'Amérique du Sud.
— Adresser les offres, sous initiales J.
S. 1 W.Ï , au bureau de I'IHPARTIAI..

1403-1

Repasseuse en linge. u8nee„8reepen '
linge offre ses services aux dames de la
localité. Ouvras.) prompt et soigné. —
S'adresser rue de la Demoiselle 86. 1402-1

LEÇONS DE LATIN
On offre â donner des leçons de latin ,

ainsi que de français (notamment compo-
sition et littérature). 1480 2*

S'adresser au bnreau de I'I MPARTIAL .

Au magasin Demoiselle 86
nouvel arrivage de

Saucisses , Lard, Choucroute de
Strasbou rg  ̂ de premier choix. Prix
modique. 1401 1

Se recommande , L.-H. DUCOMMUN .

On désire placer :
Un jeune homme de 15 ans , fort et en

bonne santé, habitant la SU û Sî alleman-
de, pour lui apprendre l'état de menui-
sier.

Une jeune fille de lt à 14 ans nour ap-
preudre le français en échanga d'un gar-
çon qui aurait de son côté la facilité d ap-
prendre l'allemand. Vie de famille.

Une famille de la Suisse allemande
cherche dans la Suisse française une pen-
sion pour une jeune fille de 15 ans , dans
uns honorable famille où elle aurait l'oc-
casion d'apprendre le français et les tra -
vaux domestiques.

S'adresser à M. A. RAISS, curé, rue de
la Chapelle 5. 1513 2

On demande de suite un ouvrier pour
faire les H 587-J

pendants ronds
argent et gîlonné. — S'adresser à l'agence
Haasenstein & Vogler, à la Chaux-
de Fonds. 1520 1

Bureau PAUX & MATILE
6', rue du Grenier 6.

Roe des Terreaux 6. ^KT
1892 un petit appartement de deux
chambres, cuisine avec eau. Dépendances.

13.1-1

K^4*lm A. vendre quelque* milles de¦ ******** foin de lre qualité, récolté
dans les meilleures conditions, provenan -
ee des Eplatures.—S'adresser à M. Abram
Girard, boucher, rne de la Paix 61. 1890-1

ATJJS.  GRAIVDIS MAGASIN© DE NOUVEAUTÉS EN TOUS GENRES

111, rue Léopold Robert 11. ? J| LA CONFIANCE 4 U' me LèoPold Robert u- ?
Locle diaux-de-FoiKis Bienne „,„*,,

ARTICLES de BLANC, TROUSSEAUX et LAYETTES
Toile de coton blanche, depuis 20 centimes le mètre. A Nappage roux, 130 centimètres, le mètre . . „ . Fr. 1 IO A Essute*malns, depuis 25 centimes le mètre.
Toile de coton, forte qualité, pour chemises, le mètre Fr. O 65 Y Nappage blanc fil , ISO centimètres, le mètre . . . Fr. i 50 Y Essuie service, à carreaux rouges, en fll , le mètre . Fr. O *75
Toile Ol, pour draps de lit, 180 centimètres, le mètre . Fr. i 75 Q Nappage blanc fil et coton , 150 centimètres . . . Fr. 2 — Q Serviettes, encadrées fil et coton , la douzaine. . .' Fr. 5 as

m*****̂******̂********** Grand assortiment d'Articles pour LAYETTES complètes ¦¦¦¦¦>_ _____________

ANCIENNE DISTILLERIE EUSB GILLIARD Ar Cle, FLEURIER.
MM. Burri & Vaucber, employés pendant de nombreuses années dans la

maison prénommée, dont ils connaissent â fond les procédés de fabrication , sont A
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H. BURNET , chemisier, Grand Quai 10, GENÈVE
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Quand nous parvînmes à la plaine supérieure , nous
la parcourâmes l'espace d'environ six à sept milles ; mais
nous n'aperçûmes point de buffles , ni d'autre gibier ; ce
que nous vîmes suffisait pour nous donner la peur. Pen-
dant que nous nous reposions auprès d'un bouquet de
bois, nous aperçûmes une bande d'hommes à cheval. Ils
paraissaient s'avancer droit vers le bois où nous étions ,
mais en ce moment ils prirent un peu de côté et passè-
rent près de nous, pas très près, mais assez pour que
nous pussions voir que c'était des Indiens. Nous pouvions
voir clairement leurs plumes et leurs visages peints aux
rayons du soleil. Gomme nous ne désirions pas les voir
de plus près, nous nous tînmes cachés, jusqu 'à ce qu 'ils
eussent passé.

Quand ils furent bien hors de vue , nous revînmes à
la maison , ayant soin de regarder autour de nous, de
peur de nous trouver sur leur chemin.

En revenant sur nos pas le long de la plaine supé-
rieure , nous ne les revîmes plus. Mais lorsque nous
fûmes redescendus près de la rivière , à l'endroit du gué
où la berge descend en pente jusqu 'au bord de l'eau ,
nous vîmes dans la boue les traces récentes d'au moins
vingt chevaux. Il faisait clair de lune, cependant nous
pouvions les voir, nous pouvions voir aussi que les che-
vaux n'étaient pas ferrés, et qu 'ils n 'étaient autres que
ceux que les Indiens montaient. Pour sûr , c'était la même
bande que ceux qui avaient passé près de nous dans la
plaine supérieure.

Arrivés de ce côté du courant , nous avons encore
cherché les traces. Elles y étaient pour sûr, sortant du
lit de la rivière jusque sur la berge. Puis elles ont tourné
dans cette direction , et nous les avons suivies tout le long
de la rivière, jusqu 'à ce que nous ne pûmes plus les dis-
tinguer , car alors la lune s'est cachée derrière un nuage.
Nous les avons perdues à un mille environ au-dessus de
la mission. Où les sauvages sont allés ensuite, où ils
sont dans ce moment , il m'est impossible de le dire. Je
ne puis que répéter ce que j'ai déjà dit : les Indiens sont
dans les environs.

Cette nouvelle produisit un effe t foudroyant sur l'es-
prit des planteurs rassemblé. Tout à coup ils craignirent
qu'un danger ne les menaçais, d'autant plus que c'était
la première alarme de ce genre qu 'ils avaient.

Pendant qu 'ils traversaient le Texas oriental , où les
les établissements sont nombreux , on n'avait pas même
parlé d'Indiens. On n'avait pas la chance d'en voir là. Ge
n'était qu'après s'être rapprochés du Colorado , qu 'ils au-
raient pu en rencontrer , quoiqu 'il ne s'en suivît pas que
cette rencontre fût hostile ; au contraire , elle devait être
amicale, puisqu 'un traité de paix existait depuis quelque
temps entre les Comanches et les Texains.

Malgré cela, le colonel Armstrong, qui était un ancien
antagoniste des Indiens , et qui connaissait bien le carac-
tère des Peaux-Rouges , lorsqu 'ils étaient en paix aussi
bien qu 'en guerre, ne s'était pas entièrement reposé sur
leurs promesses pacifiques. Il savait que de pareils con-
trats ne lient les sauvages qu'autant qu 'ils les trouvent
commodes, et qu 'ils les rompent dès qu 'ils les trouvent
gênants. De plus la rumeur était parvenue aux émigrants
que, quoique la grande nation Gomanche elle même
maintint le traité, plusieurs petites bandes de tribus in-
dépendantes — Lipans et Seminoles, — étaient accoutu-
mées à faire des incursions intermittentes sur les établis-

sements de la frontière , pour voler des chevaux ou autres
objets qui se trouvaient sur leur chemin.

C'est pour cela que, lorsqu'il fut entré sur le territoire
où il était possible de rencontrer ces maraudeurs, le vieux
militaire avai t conduit son convoi comme s'il eut traversé
un pays ennemi. Les voitures avaient été mises en état
de défense et les sentinelles gardaient le camp et le piquet
pendant la nuit.

Ce règlement avait été observé jusqu 'au moment de
leur arrivée à leur deestination.

Puis, comme tout le monde était déjà établi dans sa
demeure respective , et que jusqu 'ici on n'avait pas en-
tendu parler des Indiens dans le pays, la discipline s'était
relâchée — en un mot on l'avait presque totalement aban-
donnée.

Les colons comptaient en tout plus de cinquante hom-
mes, avec la proportion ordinaire de femmes et d'enfants
— pour ne rien dire des deux ou trois cents esclaves nè-
gres. — Ils se croyaient donc assez forts pour repousser
un assaut ordinaire de sauvages. Ils se sentaient chez
eux , et dans leur confiance ils avaient cessé de craindre
d'être attaqués soit par les Peaux-Rouges ou d'autres en-
nemis.

C'est pour cela que les mouvements en apparence
étranges du serviteur demi-sang de Louis Dupré n 'avaient
fait qu 'une impression passagère sur les convives du co-
lonel Armstrong. Il est vrai que la conduite de cet homme
était mystérieuse et demandait une explication que per-
sonne de la compagnie n'avait pu donner alors.

Maintenant , après la communication du chasseur, elle
présentait un aspect plus sérieux, et était plus compré-
hensible. Tous ceux qui se trouvaient dans la chambre
conclurent immédiatement que le demi-sang était dans
l'intérieur de la maison en correspondance secrète avec
les pur-sang Indiens du dehors ; et qu 'ils avaient mis
sur pied quelque projet, soit pour les dérober secrète-
ment ou les piller ouvertement. C'était une question
qu'ils ne pouvaient déterminer.

Cette pensée suffisait pour exciter , sinon pour alar-
mer extrêmement les hôtes du colonel Armstrong. Ils
s'étaient tous levés, et étaient prêts à agir.

Le vieux militaire fut le premier à diriger le mouve-
ment, en disant :

— Amenez-nous votre demi-sang, Dupré. Voyons com
ment il se défendra.

— Dites à Fernand de venir ici, dit le jeune planteur
à un des nègres qui avait servi à table. Dites-lui de venir
tout de suite !

Le nègre sortit pour exécuter cet ordre et fut absent
quelques minutes.

Pendant son absence ils continuèrent à parler de ces
circonstances, questionnant le chasseur Hawkin, et ap-
prenant de lui d'autres détails sur ce que lui et son com-
pagnon avaient vu , et sur ce qu 'ils croyaient et conjectu-
raient.

Tout ce qui pouvait éclaircir ce sujet ne faisait que
les exciter davantage et augmenter leurs appréhensions.

Elles furent à leur comble lors j ue le nègre rentra
dans la salle à manger et leur annonça qu'on ne pouvait
trouver Fernand nulle part.

(A suivre.)



HISTOIRE DES PRAIRIES DU TEXAS

P_.R

rfï A Y X E  R E I D

Quand Jessie revint sur ses pas, elle se trouva face à
face avec sa sœur, et remarqua alors l'expression d'an-
goisse qui était sur son visage. Craignant tout a coup que
ce qu 'elle venait de dire n'en fût la cause, elle allait lui
adresser des paroles de consolation , lorsqu'un geste
d'Hélène Purrêta. Deux arbres ombrageaient l'allée où
elles se trouvaient maintenant; leurs branches formaient
une arcade au-dessus de leurs tètes ; c'étaient des arbres
emblématiques, l'un était le symbole de l'heure la plus
heureuse de la vie, l'autre celui de la plus triste. C'était
un oranger et un cyprès. Le premier était couvert de
fleurs , il l'est presque toujours ; le second avait des feuilles
mais point de fleurs.

Hélène Armstrong qui se trouvait entre les deux ar-

I__. _E

bres, étendit un bras vers chacun d eux et cueillit sur
l'un un petit rameau , sur l'autre une fieur qu 'elle pri t
entre ses doigts blancs comme de la neige et un peu
amaigris, et la plaça adroitement dans les cheveux dorés
de Jessie, en même temps elle plaça le rameau sur une
de ses nattes aussi noires que l'aile du corbeau.

— Cette fleur d'oranger est pour toi , ma soeur ; pour
moi , le cyprès ; nous sommes convenablement parées,
toi pour ta noce, moi pour la tombe.

LU
Un intrus.

Ces tristes paroles semblaient être prophétiques. Les
joues pâles, le front sombre d'Hélène, vus distinctement
à la pâle clarté de la lune, frappèrent le cœur de Jessie
comme une flèche empoisonnée. Sa joie disparut en un
instant.

Elle se jeta sur le sein de sa sœur , passa ses bras au-
tour de son cou et laissa couler des larmes abondantes
sur les épaules blanches d'Hélène.

Ce n 'était pas la première fois que la plus jeune fille
du colonel Armstrong essayait de consoler l'aînée. Il n'y
avait presque pas de jours depuis ce soir affreux de la
défection et de la trahison supposée de Charles Clancy
où elle n 'eût l'occasion de lui témoigner sa smpathie , et
en ce moment plus que jamais Hélène , conservant la
même attitude qu 'elle avait prise, tenant d'une main le
symbole d'une vie heureuse et facile , de l'autre celui de
la tristesse et de la mort , semblait êlre la personnification
du désespoir. Le caractère de ses traits , les contours ma-
gnifi ques de ses formes auraient pu la faire prendre pour
la déesse de la désolation. Les anciens peintres et sculp-
teurs grecs auraient donné beaucoup pour posséder un
tel modèle.

Pendant un moment les deux sœurs se tinrent em-
brassées. Leurs joues se touchaient et leurs larmes se
mêlaient. Les sanglots de Jessie étaient plus hauts que
les soupirs qu 'elle s'était efforcée de changer en souri-
res ; son chagrin surpassait celui qu'elle essayait de cal-
mer.

Hélène, voyant cela , surmonta sa propre douleur , et
comme elle l'avait fait souvent , prit à son tour le rôle de
consolatrice. Combien de fois il arrive que la joie et la
douleur tiennent en équilibre le fléau des balances !

Les deux aimables jeunes filles avaient presque réussi
à calmer leur mutuel chagrin , lorsqu 'on ce moment un
troisième personnage parut sur la scène, et leur fit cesser
leurs caresses et étouffer leur émotion , en faisant prendre
un nouveau cours à leurs pensées.

Cet homme semblait ignorer l'influence qu 'il avait
eue. Il sortait de la maison par la porte de derrière et
descendait l'allée principale du jardin.

Peut être eut il mieux val u pour lui de savoir qu'on
le voyait , car alors il aurait été arrêté dans ses desseins
diaboliques, et enfin empêché de les exécuter.

On le vit sortir de derrière la maison , et descendre la
grande allée centrale du jardin , en marchant à l'ombre
des arbres. Il ne s'avançait pas comme quel qu 'un qui ne
craint pas d'être vu ;  iL rampait et avait les allures d'un
chat, regardant à chaque instant par dessus son épaule ,
comme s'il craignait d'être suivi.

Ce fut ceci qui l'empêcha de voir qu 'il était observé.
Les deux jeunes filles étaient encore près l'une de l'autre ,
dans une allée latérale et dans l'ombre. En attendant lés
pas d'un homme, elles allaient se séparer.

Jessie, toute joyeuse, s'imagina que c'était Louis Du-
pré qui venait les rejoindre ; mais elle fut bientôt dé-
trompée; car ce pas était trop léger pour être celui de quel -
qu 'un qui avait des intentions honnêtes , et trop traînant
pour être celui du jeune planteur .

COUP M O R T E L



Quant à Hélène , aucun pas ne pouvait plus lui causer
de la joie , pas même celui du jeun e médecin Wharton ,
dont les tendres assiduités lui étaient pénibles. Elle
n'entendrait plus jamais le pas ferme qui autrefois faisait
battre son cœur plus vite.

Si la plus jeune sœur fut désappointée , l'aînée fut
bien aise de voir que celui qui s'avançait n 'était ni Louis
Dupré, ni Wharton , mais seulement le serviteur du pre-
mier.

Elles furent d'abord irritées d'être dérangées de leurs
saints épanchements , par un homme que toutes les deux
détestaient instinctivement.

Cependant , il était possible qu'il les cherchât pour
leur apporter un message de la maison , et alors il serait
bien excusable. Elles l'attendirent en silence.

Quand il fut presque vis-à-vis d'elles, elles le virent
s'avancer avec beaucoup de précaution , et ses mouve-
ments trahissaient la crainte.

— C'est étrange 1 murmura Jessie à l'oreille de sa
sœur ; mais celle-ci mit un doigt sur ses lèvres pour lui
recommander le silence.

Elles restèrent immobiles et ne parlèrent plus qu'il
ne les eût dépassées ; alors, il disparut tout à coup à
leurs yeux.

Elles le virent grimper sur le mur en ruine et se tenir
accroupi un moment dans la brèche, pour donner un
coup d'œil à l'allée par où il était venu. Alors, évidem-
ment satisfait de n'avoir été ni suivi, ni aperçu , il se
laissa glisser de l'autre côté, et disparut à la vue des
deux sœurs étonnées. L'une d'elles tremblait très tort.

LUI

En attendant le mot d'ordre

Pendant que le colonel Armstrong et ses convives
mangeaient, buvaient et s'égayaient dans le réfectoire de
l'ancienne mission, une bande d'hommes, trois fois plus
nombreux qu'eux, étaient arrêtés à moins d'un demi
mille de là , dans une clairière. L'endroit qu 'ils avaient
choisi pour leur halte était une place circulaire, dont
une moitié était environnée par des rochers qui lui fai-
saient face.

Ces hommes étaient, pour la plupart, groupés au
centre ; les autres allaient et venaient. Leurs chevaux
(car ils étaient tous montés), étaient encore sellés et at-
tachés par la bride à des arbres, ce qui indiquait que
leurs cavaliers n'avaient pas l'intention de camper où ils
se trouvaient, quoiqu'il fût nuit et que l'heure fût déjà
assez avancée. Ils paraissaient impatients de quitter ces
lieux, et n'attendre qu'un mot de leur chef , qui était au
milieu du groupe central et le dépassait de toute la tète.
Lui aussi semblait attendre quelqu'un ; un espion, peut-
être, qu'il avait envoyé pour reconnaître les lieux.

De temps en temps le chef colossal et les autres hom-
mes dirigeaient leurs regards du côté du bois, comme
s'ils s' attendaient à en voir sortir quelqu'un.

Ils avaient fait un long trajet , presque une journée de
chemin, avant d'arriver là. Ils étaient partis au point du
jour, de Bradys' Creek, un des petits affluents du Colo-
rado, où ils avaient campé. C'était là qu'ils s'étaient re-
tirés, il y avait quelques jours, après avoir suivi les co-
lons et après avoir été témoins de leur heureuse arrivée
dans l'ancienne mission , et c'étaient les mêmes pirates

des prairies qui bivouaquaient maintenant à un demi-
mille de ses murs.

Us s'étaient hâtés de traverser la vaste étendue de la
plaine élevée qui s'étend entre les deux principaux cours
d'eau , qui , à cet endroit , sont séparés par une largeur de
vingt milles. De là , ils étaient descendus dans la plaine
du San-Saba , par une percée dans l'escarpement des col-
lines ; ils avaient traversé la vallée, et passé la rivière
au même endroit que le colonel Armstrong et tous ses
wagons. C'étaient aussi là que l'impatient Charles Clancy,
et ses quatre compagnons de voyage étaient arrivés en-
viron une heure après eux, et où ils résolurent de demeu-
rer jusqu 'au lendemain matin.

Il était près de minuit, et tandis que Charles Clancy,
Woodley, Hey wood, Harkness, Jupiter et le chien étaient
tous étendus sous le dais d'un grand arbre, ces pirates
des prairies étaient debout, à dix milles d'eux, dans une
clairière de la forêt ; leurs visages peints et leurs têtes
emplumées étaient éclairés par la pleine lune. Quoiqu 'ils
se reposassent, quelqu'un qui les aurait vus en ce mo-
ment, n'aurait pu s'empêcher de leur supposer de sinis-
tres projets. Et quelqu'un qui se serait trouvé assez près
d'eux pour entendre les paroles qu'ils se disaient à voix
basse, aurait prévu que la joie du colonel Armstrong et
de ses convives courait le risque d'être rudement inter -
rompue, surtout à la vue d'un homme qui arriva bientôt
après au milieu d'eux, de la direction de la Mission. Il
s'approchait en rampant sous l'ombre des arbres. Lors-
qu'il fut dans la clairière, on put reconnaître , aux rayons
de la lune qui l'éclairait, Fernand, le serviteur suspect
de Louis Dupré.

Moins de dix minutes après avoir passé par la brèche
du mur, le sang mêlé paraissait au milieu des Indiens
pur sang.

Ils se groupèrent tous avec empressement autour de
lui comme pour apprendre des nouvelles qui les intéres-
saient.

Il les communiqua au chef à voix basse. Quelle que
fût la nature de ces nouvelles, elles !e décidèrent à don-
ner l'ordre de partir immédiatement.

En moins de dix minutes, ils étaient tous à cheval et
se dirigeaient du côté de la mission. Fernand seul était à
pied, à la tète de la cavalcade, et évidemment lui servait
de guide.

Quelqu'un qui aurait été témoin de la marche de cette
cohorte emplumée, qui aurait vu leurs visages sauvages
et cruels, fantastiques sous leur horrible peinture, quel-
qu'un enfin qui aurait su où ils allaient et avec quelles
intentions, aurait adressé au ciel une fervente prière pour
le colonel Armstrong et ses associés.

De plus, s'il eût connu plus intimement la bande qui
composait ces pirates, il aurait ajouté cette réflexion à sa
prière :

— Que le ciel vienne en aide aux filles du colonel
Armstrong I Si Dieu ne les garde pas, un sort terrible,
une destinée pire que la mort les attend I

LIV
Une nouveUe terrible.

Pendant que la bande de démons s'approchait de la
Mission, le colonel Armstrong et ses amis étaient encore
à table ; ils buvaient du vin , fumaient des cigares et cau-
saient. Le colonel , lui , dont les ancêtres étaient Ecossais,



aimait le whiskey-punch ; il avait déjà vidé deux verres
de cette boisson , le troisième était devant lui , à moitié
plein. Il s'applaudissait d'avoir quitté le Mississipi. Jus-
que-là les choses étaient bien allées, et l'avenir leur pro-
mettait une vie heureuse. Son projet de colonisation ,
conjointement avec le jeune planteur créole, semblait de
toute manière leur assurer le succès. L'étoile des Arms-
trong qui avait pâli ces dernières années, recommençait
à briller. Qui sait si elle ne monterait pas plus haut et
ne brillerait pas avec plus d'éclat que jamais?

Un seul nuage assombrissait l'horizon de ses espé-
rances ; c'était la condition de sa fille aînée . Il ne pouvait
s'empêcher de remarquer sur son front la sombre mélan-
colie de son cœur. Il en connaissait la cause, car , à sa
paternelle sollicitation, elle lui avait tout avoué, même
les circonstances de sa correspondance clandestine, et
jusqu 'au contenu de la lettre interceptée par l'assassin.
Gar le colonel Armstrong et ses filles , ainsi que les au-
tres colons, croyaient encore que Charles Clancy était
mort et que Darke était un assassin.

La franche confession de sa fille lui causa du chagrin.
Il s'adressait des reproches. C'était son orgueil aristocra-
tique ou plutôt peut-être sa cupidité qui avit mis un obs-
tacle à une fréquentation honorable et ouverte entre elle
et son amant. Ainsi pensait ce père affectueux en voyant
l'abattement de sa fille et sa santé décliner de jour en
jour. Il lui semblait, comme elle l'avait dit à sa sœur, et
comme elle le croyait elle-même, qu'elle était destinée à
une fin prématurée. En effet , elle paraissait se hâter vers
la tombe.

Son père avait cru d'abord que le changement et les
nouvelles scènes du Texas pourraient lui faire oublier le
passé et ramener la paix daus son cœur, sinon sa gaîté
d'autrefois. Il espérait aussi qu'un nouvel amour rem-
placerait l'amour perdu. C'est pour cela qu 'il fournissait
au jeune médecin Wharton et à plusieurs autres jeunes
gens de la colonie toutes les occasions de faire la cour à
sa fille.

Tout cela en vain , comme le colonel Armstrong s'en
aperçut bientôt. Il en eut été autrement si le coup qui
avait blessé son cœur eût frappé celui de Jessie, sa plus
jeune fllle. Pour elle, le proverbe espagnol, unclavo saca
otroclavo, aurait peut-être été vrai. II n'en était pas ainsi
d'Hélène. Une seconde passion d'amour ne pouvait plus
prospérer ni exister dans son cœur. Le premier y vivait
encore, y brûlait encore, quoique son objet ne vécût plus
pour l'alimenter et le réchauffer.

Hélas I Hélène Armstrong était d'une nature trop rare
parmi son sexe. C'était une femme d'un seul amour.
Celui-là gagné, elle le conservait toute la vie. Si elle le
perdait, elle ne pouvait plus, ne voulait plus aimer en-
core, semblable à la femelle de l'aigle, privée de son fier
compagnon ; elle préférait mourir ou passer le reste de
sa vie dans la solitude.

Son père, voyant cela, s'attristait quelquefois. Heu-
reusement pour lui, il y avait d'un autre côté bien des
choses pour le dédommager et le réjouir. Le bonheur de
son autre enfant, Jessie, l'exubérance de sa gaîté, les
espérances qui formaient comme une auréole autour de
sa jeune vie, semblaient illuminer l'avenir de chacun.
Puis il y avait l'excitation de l'industrie du moment , les
soins de la culture du coton, les conjectures sur le succès
de la récolte, et mille autres choses agréables qui empê-
chaient le colonel Armstrong de s'appesantir trop long-

temps ou trop souvent sur ces tristes réflexions. Rien ne
l'attristait ce soir-là pendant qu'il était assis au bout de
la table du réfectoire de l'ancienne mission. TI avait de-
vant lui un verre de punch fumant et un bon cigare entre
les dents ; il causait avec ses convives, et était aussi gai
que le plus gai d'entr'eux.

Ils avaient cessé de parler du serviteur suspect de
Louis Dupré ; et en ce moment ils discutaient pour sa-
voir si le roseau sechaim pourrait réussir dans la vallée
du San-Saba.

Ils savaient tous qu 'il y viendrait très bien , mais la
question était de savoir s'il couvrirait les frais de la cul-
ture. Les opinions différaient à ce sujet , comme presque
toujours. Les uns pensaient qu 'il rapporterait beaucoup,
les autres, que ce n'était pas la peine de le cultiver.
C'était un article massif, difficile à transporter , surtout
à la distance où ils étaient d'un port ; au moment où la
discussion atteignait son plus haut point, un homme en-
tra dans la chambre, et sans attendre d'être invité à par-
ler, dit quelques mots qui mirent aussitôt fin à la con-
versation sur le sucre.

Voici ces mots :
< Messieurs, les Indiens sont dans les environs. >

LV
Fausse sécurité.

Celui qui avait annoncé cette nouvelle appartenait à
la colonie du colonel Armstrong, quoiqu 'il ne fût pas
d'un rang assez élevé pour être invité à sa table particu-
lière, ou même à prendre un verre de vin après le dîner.
Il appartenait à la classe ordinaire , et portait le costume
de chasseur.

U était entré dans la chambre sans se faire annoncer ,
persuadé que le rapport qu 'il allait faire le dispenserait
de cette formalité.

En effet , dès qu 'il eût prononcé le mot « Indiens >
tous ceux qui étaient assis autour de la table se levèrent
et attendirent avec impatience ce qu'il allait leur commu-
niquer.

Le colonel Armstrong parla seul ; le vieux militaire
faisant preuve de la présence d'esprit qui convenait dans
un moment d'alarme.

— Les Indiens dans les environs ? quel motif avez-
vous de penser qu 'ils sont dans les environs, Hawkin ?

Hawkin était le nom de l'homme qui portait une ja-
quette de chasse en peau de daim, et qui s'était présenté
si brusquement.

— La meilleure des raisons, colonel. Je les ai vus de
mes propres yeux.

— Vous les avez vus ? où ?
— Nous sommes partis ce matin, de bonne heure .

Cris Tucker et moi, avec l'intention de faire une bonne
chasse. Nous suivions la vallée de la rivière, jusqu 'à ce
que nous fussions arrivés au gué. Là, nous le traversâ-
mes, parce que nous avions remarqué beaucoup de daims
de l'autre côté le jour de notre arrivée. Nous les retrou-
vâmes et tuâmes trois daines et un daim. En les suivant ,
nous arrivâmes tout près des hauteurs, où nous avons
trouvé un sentier facile, une espèce de percée qui les tra-
versait, et par lequel nous pouvions monter à la plaine
supérieure. Gris pensait que nous trouverions là des
buffles ; ainsi, nous suspendîmes notre gibier à des ar-
bres et nous continuâmes à monter.



Dn jenne homme 5?TÏÏS&rS
mande un emploi de suite. Bonnes réfé-
rences à disposition. 1578-3

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL .

_ _ o i i i - t î i  Un jeune homme ayant fait
IbSUJcttl. les échappements et les re-
passages, désire entrer chez un remon-
teur comme assujetti. A la même adresse,
un jeune homme demande une place dans
un comptoir comme repasseur. — S'adr.
Place d'Armes 18 B, au rez-de-chaussée.

1595 3

l/ÈS SOmm6ll6reS, bre et domestiques ,
demandent des places de suite.— S'adres-
ser au Bureau de placement de Mme J.
Thomann, rue du Parc 21. 1603-3

Annrant- Un jeune homme, sachant
SpprOIllls les repassages et ayant quel-
ques notions dans les remontages, cher-
che une place pour apprendre A démon-
ter et remonter. 1536 3

S'adresser au burean de I'IMPARTIAL .

f' ili _ i r< i -  PB Ull° DOnne cuisinière su -
U u l M u l - l- .  chant faire une cuisine
soignée et parlant les deux langues, cher-
che une place, ainsi qu'une fllle connais -
sant les travaux d'un ménage. — S'adres*
ser chez M. B. Ksempf, rne Fritz Courvoi -
sier 18. 1541 3

Pi «r ri «t û Un Pierriste sérieuse et sa-
1 loi 1 lalOs chant faire les grandes
moyennes demande une place de suite.

S'adr. au bureau de J'IMPABTIAX,. 1540-3

One j.one fille .f
é
a
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nt

de
cu\
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et

8'con:
naissant les travaux du ménage, parlant
quelque peu le français, cherche à se
placer dans une famiUe honnête où elle
aurait l'occasion d'apprendre le français ;
a défaut, elle accepterait une place com-
me femme de chambre. — S'adresser A
Mlle Berthe Hirzel, à Bangerten près Rap-
gerewyl Amt Fraubrunnen (canton de

.rne). 1485 -2

Ianna filla Une jeune fllle de 18 ans
_ c l f U -  illlc» cherche une place pour
aider daus uu ménage et où elle aurait
l'occasion de se perfectionner dans le fran -
çais ; elle se contenterai t d'un petit gage,
mais exige un bon traitement. — S'adres-
ser rue du Parc 33, 1486-2

Une bonne d'enfant .CmbrTAisa-
cienne cherche une place de suite, i 187-2

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL. V

i - .n i- f  f Î A U°e dame désire placer
aSMlJ t5 111 U. une jeûna fille comme as-
sujettie polisseuse de boites or. 1437-2

d'adresser au bureau de I'IMPABTIAI,.

fin nnvriar connaissant le posage et
Ull Ull il lui . remontage de chronogra-
phes et quantièmes, cherche une place
pour de suite ou de l'ouvrage A domicile.
S'adr. au bureau de I'IMPABTIAL. 1458-2

Pnlieoanca Une habile polisseuse de[ U11SS _ _ .__ .  cuvettes or, argent et mé-
tal demande une place, ou, à défaut, pour
les boites. — S'adresser, par écrit, sous
initiales P. G., au bureau de I'IMPABTIAL .

1459-2

iina ianna filla de la Sui8se aiieman-
l'il . J.UUrj Ullc de cherche de suite
nne place pour aider au ménage ou com-
me bonne d'enfants; elle exigerait un
petit gage, mais un bon traitement.

S'adresser chez Mme J osai , rne de la
Promenade s. 1461-2
{*al-Sa___en Une ouvrière polisseuse de
1 US1_ .OUS D. boites or, sachant faire le
léger, cherche une place de suite.

S'adr. au bureau de I'HMPABTIAL. 1421-1

On jenne homme «SSïKîï t.™
des livres, désire trouver, au plus tôt , une
place dans un bureau de la localité. Bon-
nes références. 1426 1

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.
'»!- rvftll - ft Une servante de confiance ,ocl Vaille, gâchant coudre et raccom-
moder, ainsi qie tous les travaux du mé-
nage, cherche de suite une place. 1427-1

S'adresser, de 9 henres du matin A midi,
rue de l'Envers 24 , au rez-de-chaussée.

RfliaîllAnr Un bon ouvrier émailleur,L.iî illllt III .  connaissant sa partie à
fond, cherche une place stable dans un
bon atelier. — S'adresser rue Daniel Jean-
Richard 43 , au ler étaga. 1435-1

il -iiiA- H A ta"leu*c* Une jeune fille
¦BSUJvlililo ayant fini son apprentissage
cherche une place pour se perfectionner ,
où elle sarait entièrement ch iz ses pa-
trons. — S'adresser chez M. Pauli, rue de
la Serre 59. 1419-1

Ko- TA - C 0° demande de suite un bon
OC .1.18. faiseur de secrets. 1588-3

S'adresser au bureau <je I'IMPABTIAL.

AnnrAnti Un demande pour le mois de
»pi» l Cuil. mars un jeune garçon comme

apprenti charron. — S'adresser chez
M. Rodolphe Grâdel . charron, à la Fer-
rière. 1587-3

Commissionnaire. S_nedgeamrvSn e
Pouunr

faire des commissions entre les heures d'é-
éîole. — S'adresser à M. Gustave Perre-
noud, rue Jaquet-Droz 45 1592-3

PftH _BAflBA Q U" demande de suite plu-
1 UHoM -lit S sieurs bonnes polisseuses
de boites argent. 1593-3

S'adresser au bureau de 1 IMPABTIAL .

--i inmaliàra 0n demande pour laautUlU.ll .riJ. Suisse allemande une
bonne sommelière expérimentée connais-
sant les deux langues. Bon gags si la
personne convient. — S'adresser rue du
Parc 84, au .me étage, à droite. 1594-3

M inrA -ï - i i i  Un demande de suite une
.J - J- H -UU * . apprentie tailleuse. —

S'adresser chez Mme Berner, rue du Parc
n* 20 au 2me étage. 1599-3

Pnli_S ,n**A Une excellente polisseuse ,1 UllSOJuaU' bieu au courant de raviva-
ge de boites argent soignées, trouverait à
se placer de suite et avantageusement ,
soit aux pièces soit à l'année , à la Fabri-
que Simon, B.irger et Gressot , A Porren-
truy. 1543-3

Pill a Un demande une fille honnête
rill c. pour faire un ménage. 15J7-3

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.

Mtenr-achevenr. viStZx ache
eveuf

connaissant à fond toutes les parties de
la montre simple et surtout la terminai-
son de la boite savonnette or, pourrait se
placer avantageusement dans un bon
comptoir de la localité. — Adresser offres
avec références, sous initiales B. It.
1542, au burean de I'IMPABTIAL. 1542 3

Hni -iniÀrA Un ménage de deux per-
1 Ul SI u I 11 t*. sonnes cherche une bonne
cuisinière sachant les deux langues. 1563 -3

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.

ffnt - nf - i- la On demande au plus vite
vUISiptilUlo. un bon comptable sachant
correspondre dans les deux langues —
S'adresser, pour renseignements, chez M.
Lévy, rue de la Ohapelle 3. 1544-3

'• nn„ AS-tîû Un demande de suite une
f.-P lJl .li-ltî . apprentie peintre en ca-
drans. — S'adresser chez Mlle Perret,
boulevard du Petit-Ohâteau 3, au premier
étage. 1545 3

. arVQïif û Un demande une bonne sér-
iel ïo 'JlB. vante sachant enire (gage,
25 à 30 fr.), ainsi qio plusieurs aides.
— S'adresser au Bureau de placement de
confiance, rue de la Demoiselle 36. 1546-3

*_nni_nalîàra On demande de suite une
OVullliOll - lUs  jenne sommelière active
pour une brasserie. — S'adresser à la
Nouvelle Brasserie DuBois , St-lmler.

1547-3

lni»- Anf ia Un demande une jeune fille
j&irpl -UUu. pour apprendre une partie
de l'horlogerie ; elle serait nourrie. —
S'adresser rue du Parc 80, an lar étage, à
gauche. 1548-3

Jeune homme. ttEtt.&£-
lité et pouvant fournir de bons rensigne -
ments. — S'adresser à la Pharmacie de
l'Abeille, rue de la Paix 33. 1495-3

'iraVAnr Un demande de suite un bon
ul ilV l'Ul. graveur d'ornements sachant
bien finir la taille douce et champlevei
pour émail. . 1488-2

S'adresser an bnrean de I'IMPABTIAL.

l-amnisalla de ¦"»*»«___ , sachant
1. -Ul- l.-ll . l'allemand et le français,
est demandée de suite. — S'adresser au
Bazar Maltry, place Neuve, la Chaux-de -
Fonds. 1489-2

Tarirons La fabri que de cadrans Fritz
•Julll itUS* Hess, rue de France, au Lo-
cle, demande un ouvrier spécialiste pour
l'ornementation et le paillonnage de ca-
drans sous fondants, pour travailler à
l'atelier. Travail soigné. Bonne rétribu -
tion. 1490 2

A h II !'- > U f I "ue maison de commerce
-ippi cHIl. 4e ja p*ace demande de
suite nn jenne homme ayant reçu nne
bonne instruction comme apprenti.
S'adr. au bureau de I'IMPABTIAL. 1491-2

bornant a Un demande une personne
ft- lVal l l- s  de confiance parlant fran-
çais qui sache cuire, pour faire un ména-
ge sans enfants. - S'adresser chez M. A.
Ohevalley, rue Léopold Robert 84 1492 -2

*»Arti«Qn»r Un demande un bon ser-
orjl 1135UU . tisseur sachant faire les
rhabillages. A la même adresse, on de-
mande à acheter un tonr A pivoter avec
lanterne pour pivoter les échappements.
— S'adresser à M. A. Imhof, rue du Pro-
grès 95. 1498-2

Paint ra Une bonne ouvrière peintre en
1 _ lUIil Os cadrans est demandé* de suite.
— S'adresser chez M. A. Girard, rue du
Parc 21. 1494 S

.nnranti Dn garçon de 14 à 15 ans,
j ,J|il*oUll. de bonne conduite, pourrait

apprendre la partie de graveur. Il aurait
l'occasion de fréquenter l'école allemande
1 jour par semaine et tous les soirs l'école
de dessin. 1420-1

S'adresser au bnreau de I'IMPABTIAL.

>)03nfl (l eDiantS* entrer au plus vite ,
une bonne d'e.fants, capable de bien soi -
gner les enfants. Inutile de se présenter
sans de bons certificats. — S'alresser rue
Léojoli Robert 54, au ler étage. 1418 1

Commissionnaire. 8a?t.uumc.mmi_ e
sionnaire, au courant d'un atelier de gra-
vure. — S'alresser rua du Oollège 7.

1423-1

[_An - . _Anr Un demande de suite un
liil [iii - .  . III . bon ouvrier repasseur , ou
ouvrière, assidu au travail. 1422-1

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL .

Pil la  Un demande une honnête fille ,
CUll .  connaissait les travaux de la cam-
pagne , pour aider au ménage. 1425-1

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.

-i.r Uiinta Une bonne servante trouve-
ot'l - iMlLC ralt à se placer immédiate -
ment chez Mme Dubois, rue de la Balance
6, magasin de vaisselle. 1436 1
(.mhnftanrv' On demande deux bons
l _ I U U _ l - "."Ul **i. ouvriers pour emboîta-
ges savonnette- - et lépines, ainsi que des
bons remonteurs. — S'adresser chez
M. W. Hummel fils , rue Léopold Robert SO.

1274-1

appartement. JMSB*SSS *
tre, dans une maison d'ordre, un joli ap
parlement de deux pièces, cuisine et dé-
pendances. Eau installée. — S'adresseï
rue du Temple allemand 13, au sous-sol,
à droite. 1605 -3

Appartement. ge3 prochaine , à 20 mi
nutes de la Chaux de-Fonds , près d'une
route cantonale , uu bal appartement , com
posé de 3 chambres, véranda , dépendan-
ces et jardin. — S'adr. à M. S. Hùguenin ,
rue du Doubs 5. 1606-3

''h*imhrn - A louer pour st ,GeorBef -.uniBwlco trois chambres indépen-
dantes et oontiguë-, pour bureau ou
agence , au centre des affaires et bien
exposées uu soleil. 1609-3

S'adresser au bureau de 1'IMPABTIA_..

Pris.inlirn A louer une grande chambre
fllulllMl D. non meublée et indépendante.
— S'adresser rue dn Pnits 18, au premier
étage. 1604-3

- 'tiflinhxa A. louer de suite une cham-
<JUi_UI_ T.. bre meublée. — S'adresser
rue dn Progrès 49, an 3me étage. 1607-3

Phnmhr A A l°aer de snite une eham-
t'ililull'l .. bre muublée , à un ou deux
messieurs travaillant dehors. — S'adresser
rne du Parc 19, an 1er étage. 1608-3

Annar-Aman- A louer de Buite ou_ jlj lill l - llltllll. poar St-Georges pro-
chaine, au centre du village, un joli ap-
partement de 6 pièces. — S'adresser A. M.
A. Perret-Gentil , gérant, rue de la Loge 6.

1502-11

appartements. Jiff f c refi"
deux appartements , un de deux pièces et
l'antre de trois pièces. — S'adresser à M.
A. Perret-Gentil, gérant , rue de la Loge,
n« 5. 1504 5

Innartftinftnt A louer de suite, à 5
dpjJ iil L - til _ Ut. minutes du village, un
beau logement de 3 pièces.

S'adresser à M. A. Perret-Gentil , gé-
rant , rue de la Loge 5. 1563-5

l'ham-iPAo A louer nne chambre meu-
ïî aîllWreS. blée et indépendante et

une autre non meublé , . — S'adresser rue
de la Place d'Armes 20 A, au rez-de -
chaussée. 1499-5

rhamhra Une chambre non meublée
vunUlMl u. est à louer de suite, A une
personne tranquille et travaillant dehors.

S'adresser à M. Bainier Rudolf , rue du
Parc 71. 1507-2

Appartements Avril 1892, un apparte -
ment composé d'une grande chambre et
un cabinet, cuisine et corridor ; si on le
désire, une chambre pouvant servir d'à -
telier. 1500-2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

Appartement. ŜKbel appartement de 3 à 4 pièces, avec cui-
sine et dépendances, bien exposé au so-
seil . 1501-2

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAI,.

I Affamant A louer pour Saint-Georges
ijUg.lil .ilt. 1892, au centre et au pre-
mier étage, un appartement installé pour
bureau et comptoir, trois ohambres ,
on cabinet, corridor fermé, ouisine
et dépendances. 1137-4*

S'adresser an bureau de I'IMPABTIAL.

Appartements pour St-Georges , un
Setit appartement da 2 pièces ,', cuisine et

épendances ; eau installée Prix fr. 360.
S'adr. rue de la Charrière 3 A . 1505-2

rhamhra A *ouer ae suite ou P°ur 'eVllulUlH Ci 1er Mars, une belle chambre
bien meublée, à un ou deux messieurs de
toute moralité et travaillant dehors.

S'adresser rue du Parc 78 A, au deuxiè-
me étage. 1508-2

PhamhrA A louor de suite une cham-
Hitli-lll t", bre non meublée , A des per-

sonnes tranquilles. — - S'adresser rue de
l'Industrie 25, au rez-de-chaussée, à gau-
che; 1506-2

fhamhra Une demoiselle offre à par-
vuiaulHlD* tager sa chambre avec une
personne de tonte moralité. — S'adresser
Place d'armes 14, au Sme étage. 1509-2

1 no*Amant A Iouer un magnifique lo-
UUg-1111511t. gement de 4 pièces et cui-
sine ; entrée immédiate si on le désire.
Situation splendide ; prix modéré. 338-15*

S'adresser an bnreau de I'IMPABTIAL.

Appartements, de raôtei-ae-vmeV
un petit logement de 2 chambres et eni-
sine ; prix, 27 fr. par mois. Pour St Geor-
ges, deux logements de 3 chambres, cuisi-
ne et dépendances ; eau installée.— S'adr.
A M. Emile Hùguenin, rue de Gibraltar 8.

H_ -_ - i ) 1 A remettre de suite un petit
UagaSlII. magasin bien situé, pouvant
à défaut servir de bureau. 1414-1

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL .

-Ih atmhrA A *oaer aa suite à des mes-
UllaUl Ml D. sieurs une chambre meublée.
— S'adresser rue D. JeanRichard 27, an
3me étage. 1415 1

rhamhrA Une dame d'un certain âgeIlit t UU i. Ds offre à partager sa chambre,
situé3 au centre du village, avec une da
me de toute moralité. 1416-1

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.

Phamhra A *ouer de suite une cham-
VilallIMlOs bre. — S'adresser rue de la
Ronde 6. 1417-1

. IhstmhrAfi A louer deux chambres
iliiî llIU 08. meublées, bien claires pour

y travailler. — S'adresser Café Pelletier,
rue du Premier Mars et rue du Progrès
9 A, aa deuxième étage. 1428-1

Chain!.-A A l0aer, pour le 13 courant,
îJUalUUlDs une grande chambre meu-
blée ou non, à une ou deux personnes de
toute moralité. — S'adresser rue du Parc
n» 75, au premier étage , à droite. 1429-1

h>] mhrA Un offre A louer une cham-
• II IIIIIUJ D. bre meublée, A un monsieur
travaillant dehors. — S'adresser rue du
Collège 5, au ler étage, â gauche. 1430-1

Irinili .  - Q V O  * louer de suite. — S'a-
U t-IlU - GAI C dresser rue Léopold Ro-

bert 41 , an Smo étage. 1156 1

On demande à loner A1Zrbdonnu9ite
11 «ne-droite. — S'adresser à MM.
Nicole et Stehlé , rue de la Ronde 20.

159b-3

Monsieur rangé ^̂meublée et bien exposée. — S'adresser ,
sous initiales G. P. iOOO, au bureau de
I'IMPARTIAL . 1600-3

•nt) !- - -Amolli De3 P8rs0Q ne8 d ordre
ipjml t-Ul .Ut.  demandent à lo ier , p'

le 23 Avril 18q2, un appartement de 4 piè-
ces avec corridor fermé et dépendances ,
situé au centre des affa -re - , si possible.

Adresser les offres rue de la Charrière ,
n* 16 , au premier éUge. 1512-2

fin <l_ miini l_  dans une famille honnête
VU U.lllaUU. de la localité , pension
et ohambre pour un jeune homme de 19
ans. Paiement assuré. — S'adresser au
bureau da M. G. Leuba, avocat, Place du
Marché 10. 1337-2

fin miÎTin- ii de deux personnes deman -
UU ill - llilgB de à louer, pour Saint-
Georges ou plus tard, dans une maison
d'ordre , un appartement de deux
chambres.— S'adresser rue de la Paix 17,
au Sme étage. 1407-1

On demande à acheter d̂ l.uZ '
en bon état. — Adresser les offres , sous
iiiitifibs H. C. _.5*7£, au bureau de I'IM-
PABTIAL. . 1572-3

On demande a acheter di0CX0 .̂de petit char dans les dimensions de roues
poussettes. — S'adresser rue de la Paix 51,
au premier étage. 1527-2

On demande à acheter ,_£?»:£_
motte » de voyage avec cases.

Faire les offres au comptoir d'horloge-
rie, Place d'armes 18. 1510-2

On demande à acheter JïïS*K_«
échelle et des tiroirs, pour nn magasin
d'épicerie. — S'adr. rue de la Balance 5,
au troisième étage. 1511-2

On demande à acheter d.fde"̂ -oes
près.- S'adresser au magasin de fournitu-
res d'horlogerie Sandoz fils. 1408-2

On demande à acheter SSSSAî
lier petit format. 1414 l

S'adresser an bureau de I'IMPABTIAL.

£ sanrirA un lit en saP'n avee paillasse
S «CIIUIO à ressorts et matelas, un petit
lit d'enfant et une poussette.— S'adresser
rue des Granges 14, au 2me étage. 1597-3

1 vAinlrn nne belle couverture dea Y.UUie ut crochetée. 1598 -J
S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.

_______ _ \_* A vendre faute d'emploi
JTMj ¦¦flL un fort cneyal > al?o de

_W^L_J_  ̂ * ans' mesurant 1 m. 70
l \  JCCJL_ de hauteur. — S'adr. au1 ">- **• *-*- n. n4i ja sagne. 1601-3

k uAn_ J r_ deux beaux pupitres et uneS ïeUUre beUe lanterne. 1406-4
S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.

A VAndrA uu *°ur aux «lébrlf- avec
T 0UU1 C roue et accessoires, A très bas

prix. — A la même adresse, on achèterait
un lit, — S'adresser rue des Terreaux 11 ,
au premier étage. 1557-3

- n î i /mi t Aa A vendre faute d'emploi un
lllliqUIl .S. PIANO antique. 1562-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

â VAndrA un °̂'8 ê '" 
en n°yar avec

i -UUI u sommier et matelas, six chai-
ses et un potager A 2 trous. — S'adresser
chez Mme Maurer, rue Jaquet Droz 47.

A la même adresse, on offre la oouobe
à une demoiselle de moralité et travaillant
dehors. 1496-2

A VAndrA une macuine a nickeler, denx
IOUU1 C tours à rochets, un tour de

monteur dé boîtes, un lapidaire, plusiaurs
burins-fixe et renvois, ainsi que des tours
de polisseuse et une perceuse. — S'adr.
chez M. J , Magnin, rue de la Paix 21.

1497-2

â VAmirA une ^8ile taDle ronde massi-
fCUUl O ve et toute neuve. — S'adres-

ser rue de l'Envers 12, au rez-de-chaussée.
A la même adresse, on demande A ache-

ter un canapé usagé mais en boa état.
1498 -2

I trondra faute d'emploi quatre douzai-A i -UUI - ns8 boîtes acier oxl-
dees 18 lig. ou à échanger contre mon-
tres ou mouvements égrenés 19 lig lépi-
nes. 1469-2

S'adresser an bnreau de I'IMPABTIAL.

i V A n i î - A  Poar cau88 de départ, un ca-TollUI 0 napé, nn lit en fer A une per-
sonne, une bonne machine à coudre, une
table ronde, deux jaux de grands rideaux
étoffe couleur avec baldaquin, un potager
n* 12. le tout en bon état . 1468-2

S'adresser an bureau de I'IMPABTIAL.

A VAndrA faute de plac9 6t Pour zo lr -» DllUl o un p6tit fourneau en fer, gar-
ni et en bon état. — S'adresser rue de la
Promenade 4, an ler étage. 1405 -1

iV - î l i i r A  P0'" le mois de mars ou avril
il .lui u un bon potager n* 12 usagé,

avec les accessoires. — S'adresser A Mme
Emil* Hùguenin, rue du Parc 31, au 2me
étage. 1438 1

i vAii/l pA faute d'emploi une machine
V.UU1 . A régler Grosjean Redard et

une machine A coudre A la main, la tout
très peu usagé. 1410-1

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL .

Par-lin â secouant un tapis, rue du
I eiUII. du Collège 19, il a été periu une
boucle d'oreille en or. — La personne
qui l'aurait trouvée est priée de la rap-
porter, contra récompense, au premier
étage, A gauche. 1412-1

"'A . ri il depuis la rue du Doubs A la rue
1 Cl UU Fritz Courvoisier une montre ar-
gent 30 lig. — La rapporter , contre ré-
compense, rue Fritz Courvoisier 60, au
rez de chaussée. 1409-1

TEMPLE IND ÉPENDANT
— Dimanche 14 Février —

A 7 Vi h. du soir, 1602-2

CONFÉRENCE PUBLI QUE
PAR

M. JL. A.ubert, pasteur ,
sur le sujet

Huit jours en Belgique
Aux parents ! Dn

à
9bP°or?e6nfr ê

prendrait encore un jeune grarçon
qui suivrait les cours de l'Ecole cantonale
dès le printemps — S'adresser, pour ren-
seignements, à M. Pettavel , pasteur.

1247-10

Société Immobilière
de la Chaux-de-Fonds.

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE
MM. les actionnaires de la Société Im-

mobilière de la Chaux-de-Fonds sont
convoqués en assemblée générale ordi-
naire le Lundi 15 février 4803, à
2 h. après midi, à l'Hôtel-de*
Ville de la Chanx-de-Fonda.

ORDRE DU JOUR
1. Rapport général sur l'exercice de 1891.
2. Bapport des contrôleurs.
3 Fixation du dividende.
4. Nomination de trois membres du Con-

seil d'administration.
5. Proposition du Conseil d'administra-

tion.
6. Divers .

Anx termes des articles 25 et 28 des
statuts, MM. les actionnaires sont préve-
nus qu'ils doivent effectuer le dépôt de
leurs titres d'actions A la caisse de la So-
ciété huit jours avant l'assemblée générale.

Ils sont en outre prévenus que le bilan,
le compte de Profits et Pertes et le rap-
port des commissaires-vérificateurs, se-
ront à leur disposition chez Messieurs
Reutter A O, banquiers, caissiers de
la Société, huit jours avant rassemblée
générale. 1096

La Ohaux-de-Fonds, le 29 janvier 1892.
Le Secrétaire, J. BREITMEYER . I

DR bon \isileur acheveur
est demandé pour fabrication soignée.
Place stable. Entrée de suite ou plus tard.
— Adresser les offres, sous chiffres H.
S50 J., A MM. Haasenstein et Vogler, A
Saint-Imier. 1434

OCCASION
A vendre une machine à tailler ,

nouveau système, très pratique et juste ,
avec 50 compteurs. — S'adresser, pour
tous renseignements, A M. H. -Louis Si-
mon, rue du Manège 18. 1436 4

Me ie Edouard IHffl , avocat
21, rue du Pultt* 2t .

A LOUER
Pla. A Dnhnic un P'8aon d'une Pièce .¦ lut . l/UMUlos avec dépendances.

Place Nenve, ffécpa,emiar ôtage d'une

ON DEMANDE A EMPRUNTER
91 (ll lt -  fr coutre première hypothè-
ù l j V U V  11. que sur un immeuble sis
A la Chaux-de-Fonds.
1 A iWt f.- au •> Pour eent contre bonne
1VWV li. garantie. 1518

COMESTIBLES
Albert Steiger

4, Rne de la Balance 4.
Excellent Beurre à fondre, A 1 fr.

la livre.
Miel coulé, absolument pur, au détail

ft 1 fr. 20 la livre. 1057

MORUE DESSALÉE
Palées d'Auvernier

à très luw prix.

Canards sauvages.

Bon Beurre
A fondre, A 1 lr. IO la livre.

AO MAGASIN DK

JP61IS8TSBLS8
1» CHARLES SEINET
466 10, Place Neuve 10.

^̂ s Economie 
^̂

Indispensable dans cha-
__. que burean ! <s>
S_î - DEMANDEZ - "*

1 le nouveau Pot de colle Jga Grâce A un nouveau sys o>
tème de fermeture le pin- jj^ce au ne prend que la colle en

Bxâ nécessaire.

"I NOUVEAU MOUILLEUR S
*̂  pour billets, effets de com- *s>
c«_t merce, etc., etc. 2« =•¦"= e-
g_ PAPETEBIE g^
g A. COURVOISIER g

rue du Marché 1.

£^J Propreté V̂

Monsieur et Madame Perroud et leurs
enfants font part A leurs amis et connais -
sauces du décès de leur chez fils

Jean-Baptiste PERROUD,
enlevé ft leur affection j-udi , à l'âge de
1"! ans 11 mois, après une longue et péni-
ble maladie.

La Chaux de-Fonds, le 11 fo?. 1892.
L'enterrement , auquel ils sont priés

d'assister, anr . lieu samedi 13 cou-
rant , â 9 h. du matin.

Domicile mortuaire, Boulevard des Cré-
têts 2 c.

Le présent avis tient Heu de
lettres dc fblropart. 1565 -1



Brasserie HAUERT
12, rne de la Serre 12. 13J2-7»

Ce soir et jours suivants
dès 8 h. du soir,

Hs Concerts
DONNES PAB LA

Nouvelle Troupe MARTEL
Débuts de

1. Boéry, comique.
CootiBDitioD des représentations de

Mme Blanche Martel , tyrolienne
travestie, et de

Mlle Louise Baret , romancière.
M. Adalbert , comique en tous genres.
Mme WoIHardt, pianiste.

DIMANCHE, dès 3 heures,

MATINBE:
KMTRÉB LJBRK

Dimanche soir t Entrée, 30 cent.
sans quêtes.

Tons les jours sans exception, la soi-
rée sera terminée par nne opérette.

Samedi soir,
US COQ E_I JUPONS, opérette en

nn acte, jouée par Mme Martel et M.
Boéry.

Dimanche soir,
UIVE FEMME MODÈLE, opérette en

un acte, jouée par Mme Mai tel et M.
Adalbert.

Lundi soir,
LES DEUX CHANTEURS SANS

PLACE, duo-bouffe, par MM. Adal-
bert et Boéry.

Consommations anx prix ordinaires.

Conférencesreligienses
Ce soir commencera, dans le local

des Adventistes , rue du Temple Allemand
n* 87, une série de conférences snr l'Epî-
tre aux Romains. Les conféren ces
auront lien chaque soir, ft 8 Va heures
précises.

Un cours d'hygiène se fait aussi chaque
jour au même lccal, à 3 Vs henres après
midi. Lc public est cordialement
invité. 1393-1

Entrée libre

lel to la Jœ des Alpes
La vue est splen dide ces jours même le

soir au clair de la lune, le reflet brillant
sur le lac et ses alentours offre un coup
d'œil des plus rares.
Excellentes consommations. Vins vieux.
1561-2 L. NOBS-SANTSCHY.

SOCIÉTÉ ANONYME

« L'ABEILLE»
Nouvelle Société de construction

ft la Chaux-de-Fonds.
PAYEMENT DU DIVIDENDE
MM. les actionnaires de la Société « l'A-

beille » sont prévenus qu'ils peuvent tou-
cher, dès lundi 15 février courant, ft la
Banque Perret-Cartier âc fils , ft la
Chaux-de-Fonds. le dividende de 1891,
coupon n* 16, fixé A 4 pour cent par l'as-
semblée générale. 1483-2

La Ohaux-de-Fonds, le 10 fév. 1892.
L'Administration.

Une famille peu nombreuse A Davos
cherche, auprès d'un garçon de 2 Vs ans ,
une M 5813-z

jouissant d'nne bonne santé et sachant
un peu l'allemand. Certificats , photogra-
phie et les prétentions, sont ft adresser
sous ini t ia ' .s M. 637, A MM. Rodolphe
Mo.se, A Zurich. 1580-1

Café-Restaurant VITAL MATHEY
EPLATUBES 1570-2

Dimanche 14 Février 1892
dès 7 Vj h. du soir,

Smtger aiiitripBS
Se recommande, LE TENANCIER .

Brasserie HAUERT
12. RUE DE LA SERRE 12.

TOUS LES SOIRS

Choucroute de Strasbourg
avec viande de porc assortie,

COTELETTES
SAUCISSES DE FRANCFORT

avec meeretig. 10404-29'

On sert pour emporte"*.

Caf é- brasserie
46, rue du Parc 46.

TOUS LES SAMEDIS SOIRS
dès 8 heures, 11188-5

SOUPER MJ_X TRIPES
Se recommande, A. Scborn.

Grande Salle de BEL-AIR
Dimanche 14 Février 1892

dès 8 V« h. du soir,

c#ncimf
donné pur li musique militaire

LES ARMES-RÉUNIES
sons la direction de M. Seb. Hayr, prof.

ai>ec le bienveillant concours de
M™ PEl.K0D-DI.0Z , M»" Eisa MEYER et

Jnlia DUBOIS et de H. Ch. JACOT.
Le concert , dont le détail paraîtra ulté-

rieurement, est offert exclusivement aux
membres passifs et à leurs familles, et
sera suivi de

mmm mmmi-i
L'Orchestre la Renaissance jouera
pendant la danse. 1534-2

Grosser Saal zum Gibraltar
Sonntag den 14. Februar j

Grosse Yorstellung
gegeben vom

MtU -XS&nizohor
(Direktion : Bru. Ch. Taocher, Prof. )

unter gefl. Mitwirkung des

M-TnriiYereiiis n. île. TtusaterUnlu
Reichhaltiges Programm.

Nach dem Soirée :

Tanzkr eenzchen !
Kassaer œffnnng 7 Uhr. - Ànfang 8 Uhr.

Eintritts-Billetekonn en im Orûtlilokale,
Café Chapuis, rue du Grenier, zum Voraus
bezogen werden à 50 Ots. ; Abends an der
Kasse: 60 Centimes;

Allen Freunden und Gônnern einen ge-
nussreichen Ahend zusichernd , laden zu
zahlreichem Besuche holliehst ein ,
1575-2 Die Vereine.

— -ANCIEN —
Restaurant des Armes-Réunies

(SALLE DU BAS) 1568-2

Dimanche 14 Février 1892
dés 2 h. après midi, ;

8ÏMND CONCERT
DONNÉ PAR

l'Orchestre des Amis
Entrée libre Entrée libre

—= ATTIB =— .
Une personne sans travail se recom -

mande aux dames de la localité ponr les
ouvrages, tels que : Bas, Q amincies,
Jupons, Tapis, Dentelles, et les ou-
vrages tricotés ou crochetés. Ouvrage
fait consciencieusement. — S'adresser rue
des Fleurs 15, au premier étage, ft gau-
che

^ 
1584-3

B!c__taii g* «e
On prendrait, vers le milien d'avril on

commencement de mai, ea échange d'nn
garçon de 15 ans qui pourrait suivre les
écoles, nn garçon on nne fllle pour ap-
prendre la langue allemande. — S'adres-
ser, sous initiales P. O. L. 1566. au
bnreau de ('IMPARTIAL. 1566-8

Café-Restaurant du Raisin
6, rue de l'Hôtel-de-Ville. 1582-1

TOUS LES SAMEDIS SOIRS
dès 7 Va heures ,

Sopn tripes
Se recommande, J. AIIBUHL.

BRASSERIE GÀMBRINUS
rue Léopold Robert. 10865-37*

— TOUS LES JOURS —

Choucroute de Strasbourg
avec viande de porc assortie

Saucisses de Francfort
avec Meerrettig.

On sert pour emporter.
Se ricommande

Otto Ulrich.

rM^^*******4-***̂ *-%ér**-w^-w^*mm.*r%r -U*l^*Bto^̂ ^X '̂*^̂ _̂> *Ite_**^̂ ^̂ % *̂4 Û

J D. Uccelloti, pédicure \A (Cors, Onglrs rentrés, etc.) Q
A \ •* à, __i est descendu Hô- A
t .  __r N̂ *C_T tcl *le ,'A,f Ie* X
û 

^^
E**W-***W\\W Célèbre par ses ft

X r t̂î*m**f/ nombreuseB Kué- %
Q M. Uccellotti ne restera que quel- Q
A ques jours. A
y Reçoit de 9 h. ft 4 h. et se rend V
ft ft domicile sur demande. A

BRASSERIE BARBEN
- , OtOOtO

Visible tous les jours,

LA COLOSSE ESPAGNOLE
dite 1538-8

la Belle Carmen
Son poids est de' -éOO livres et sa jarretièr e mesure 85 cm.,-******--.*-.-*****

Entrée libre. Se recommande, J. BARBEN

AUX PARENTS_.
Mlle Hiïny, institutrice diplômée,

recevrait dans sa maison très bien située
et confortable encore quelques Jeunes
démoli-ellen.

Etudes spéciales de la langue alle-
mande, de l'anglais et de la mu-
sique. Perfection dans tous les Ou-
vrages du sexe. Education soignée;
véritable vie de famille ; nourriture forti-
fiante. Langage usuel : Bon allemand.
Prix très modéré. — Pour renseigne-
ments, s'adresser ft M, Eugène Rieser, ft
Travers, M. Jeannet-Blanc, ft Noirai-
gue, ou & 1 Institut Hùny, Dufour-
atraaae, à JEnrlch-Riesbach. 151? 1 t

Rhabillages
DE 1579 S

Bijouterie, Orfèvrerie et Lunetterie
en tous genres.

3, rue Fritz Courvoisier 3.
Aussi nourrissants qu'économiques les

Potages complets de

IBMcMI
préparés à l'eau seulement
sont exquis. Grand assortiment, IO
cent, la tablette de 2 à . potages. —
En vente chez M. Alcide Guinand,
place du Marché 1571-1

— A. louer —
de suite ou pour la Saint-Georges pro-
chaine dans une maison d'ordre, à des
personnes de tonte moralité et si possible
sans enfants, un joli pignon composé
de deux chambres, cuisine tt dépendances.

S'adresser au bureau de MM. G. Leuba ,
avocat, et Oh.-E. Gallandre , notaire ,
place du Marché 10. 1585-3

F. RTJ EGTERI
16,rue Léopold Robert 16. .Ifi¦ s. . 9_ f_¥

Gérances — Sncaittcmenlt I. fl«B
Successions Procuration! Il II

Convention* — Naturalisation * E JÏ{EH 3
F»nl« lie propriétés — Assurance * Ifr ixù :

*—•**•—* H
ÈfiÉÉ?]^̂ ' -A- louer |p|

E3M ¦jLt de s u i t e  ou II
^Hm * «¦"'U'" Pius tard pi„_ IKSj Aj
siours LOGEMENTS situés â la IIH
rue du Parc, près de la Gare. NSsi

1567 8 IIH

Sols à bâtir [H
pour plusieurs maisons sont à ven- Il
dre. 1051-4 WÊÊ

Ponr HeripB
Les émigrants sont transportés en I",

II* et III* classe, aux meilleures condi-
tions et ft des prix réduits — S'adresser à

M. Louis Kaiser, à Bâle,
ou à MM. Court & Cle, rue du Con -
cert 4, ft Neuchâtel , f t à  M.AIb.*Ed.
Mutile, rue du Grenier 6, la Chaux-
de Fond». 1573-13

Caie-restaurant. i0Uer, pour rété
ou pour le il novembre , un calé restau-
rant si possible avec charcuterie. — S'a-
dresser ft M. Alcide Oppliger , cafetier et
charcutier, à Sonvillier. 1525-3

B«fc5000~*B |
mètres

RUBAN NOIR
faille et taffetas tout soie, seront
vendus aux prix suivants : largeur
6 cm, à 30 et 40 c. le mètre ; lar-
geur 8 cm, ft 40 et 50 c. le mètre,

c'est une
OCCASION UNIQUE

Choix considérable ei

BIJOUTERIE DEUIL
Broches,

Bracelets, Boucles d'oreilles.
AU 4077-82

Granil Bazar in Panier Henri______H9B______________F

Etude de M" PAUL JACOT, notaire,
ft SONVILLIER

J** VENDRE
de gré à gré un MOBILIER com-
plet se composant d'un canapé, commode,
régulateur, lit complet , tables, lavabo ,
chaises, table de nuit , buffet , cadres, gla-
ce. Le tout sera ven lu en bloc à un prix
très avantageux. Le mobilier est presque
neuf. Occasion exceptionnelle. — Adres-
ser les offre s, jusqu 'au 15 mars prochain ,
au notaire soussigné. H-617-J

Sonvillier , le 11 féviier 1892.
Par commission :

1574-2 PAUL JACOT , notaire.

Brasserie ROBERT
W%* i de MUNICH
|#1 A1IA Munchner Kindl.

DlCI C de Pilsen
(Bohême).

Consommations de ier choix.

Billards neufs
1350-1 recommandés aux amateurs.

Café-Brasserie Justin GUINAND
Grandes-Crosettes 38 b.

Dimanche 14 Février 1892

Bal J| Bal
Se recommande,

1583-2 Le tenancier.

CAFÉ TELL THIÉBAUD
vis-à-vis de la Gare des .cendres (Sagne)

Dimanche 14 Février

BAL -f BAL
1569-2 Se recommande.

Caf é SCHNEITER
67, Hôtel-de-Ville 67. 1576-2

Dimanche 14 Février 1892

Bal J| Bal
Se recommande, * LE TENANCIER .

Café-Restaurant ë Rameau-Vert
2, Grandes Crosettes 2. 1577-2

Dimanche 14 Février 1892

BAL A BAL
Se recommande, La Tenanoier.

HOTEL DU CERF
55, rue de l'Hôtel-de-Ville 55.

Dimanche 14 Février 1892
dès 3 h. après midi , 1535-2

Bal H Bal
— MUSIQUE GRATIS —

Se recommande, Charles Zbinden.

¦_/ Spécialité \£

; d'Articles de deuil
| CAPOTES & CHAPEAUX
M Modèles de Paris.
S OREILLERS, GANTS
S BRASSARDSs 
i Articles pour Bébés
JJ GRAND CHOIX
4) Bonneterie. 1210-93
t. Corsets.
« Laines et Cotons.

Mercerie.

Jj GANTS de peau, à _ bout., 2 fr. 50
£ GANTS de soie, à 6 bout., 1 fr. 50
IV GANTS jersey, à 70 centimes

' an BAZAR NEÏÏCHABLJ
S\ MODES & N O-VE -UTÉS ft

—Bel-̂ Ur—
DIMANCHE 14 COURANT

dès 2 Vt h, après midi,

Qnuid Ooicsrt
DONNÉ PAR 1591-2

l'ORCHESTRE L'ODÉON
sons la direction de M. J.-B. DIETRICB, prof.

PHOO-AMM-S A LA CAISSE

ENTRÉE t SO centimes.

MU. les membres passifs sont priés de
se munir de leur carte Saison 1891-1892.

CASINO-THÉATRE
Direction LACLAINDIÉRE

("V• année).

Dernier mois de la saison théâtrale.
Dimanche 14 Février

Bureaux a 2 h. Rideau A 2 '/, h.

MATINÉE
Représentation à prix réduits»

Dernière représentation de

L'ONCLE CÉLESTIN
Opérette nouvelle en 3 actes, de

UM. Ordonneau et Keroul. Musique d'Ëd.
Audran.

Poir le prix des places, voir affiches et programmes.
Le sioir

Bureaux à 7 »/_ h. Rideau à 7 •/. h.
très précises.

Lucie de Lammermoor
Grand opéra en 4 actes.

Paroles de MU. Alphonse Royer et Guet.
Vve/. .  Uusique de Donizetti.

_Les Bousslgneuf
Grand vaudeville mêlé de chant

en 3 actes, de MM. G. Uarot , A. Ponillon
et Ed. Philippe.

gïflF* Pour plus de détails, voir
les affiches et programmes. 1588-»

AVIS. — Un vestiaire se trouve au
premier étage, chez Urne Evard-Sagne.

La porte de la ruelle du Casino sera
ouverte à 7 heures du soir.

TOUS LES DIMANCHES sans exception,.
à 2 >/t heures,

Matinée
L'annonce de la veille donnera la com-

position du spectacle.

-A/VXS
Pour répondre à de nombreu-

ses demandes , l'Administra-
tion a décidé de faire numéro-
ter les parterres, qni à partir
«lu jeudi 28 Janvier coûteront
i. __ i*. 50. LepiibIic y tron<
-vera cet avantage de pouvoir
retenir sa place en location
comme ponr les balcons, pre-
mières et fauteuils. l_es secon-
de*, restent aox prix de 1 Ir.
85c. 

Café PARISIEN
Dimanche 14 Février 1892

dès 7 »/_ heures, 1589-2'

Soiree -Concert
MUSIQUE D'ORCHESTRE

Entrée t 50 cent, ponr les messieurs.
30 cent, pour les dames.

Pâturage à louer
A louer pour le printemps 1.92, le pâtu-

rage de Suze, situé dans le territoire de
Fontaines t peu de distance de Boinod.
Contenance 23 '/_ poses. — S'adresser à
M. Aimé Challandes, rue du Parc 58, ou
au notaire Abram Soguel, à Cernier.

1590-$

BOUCHERIE SOCIALE
de la Chaux-de-Fonds.

Les clients de la Boucherie sociale sont
prévenus que la Répartition de»
bénéfices anx clients sera payée,
au local , rue de la Ronde , du 9 au 16 fé-
vrier 1892, chaque jour ouvrable , ex-
ceptés les samedis, de 2 à 4 heures,
de l'après-midi, sur présentation du car-
net

Les répartitions non- réclamées dans le
délai ci-dessus seront acquises de droit à
la Société et versées au fonds de réserve .

Le payement des intérêts aux action-
naires s'effectuera , simultanément et au
même lieu, contre remise du coupon n*lt ,
pour 2 fr. 50 le coupon.

La Chaux-de Fonds , le 29 Janv. 1892.
1097 JLe Comité.

On demande à loner
pour un magasin d'art et d'industrie un
local bien situé, si possible à la rue
Léopold Robert ; l'on voudrait bureau et
ebambre attenant , cas échéant logement
dans la maison. — S'adresser, sous ini-
tiales M. H., Poste restante, la Ghaux-
de-Fonds. 1551-S

Hnile de noix j ataHS.
est A vendre chez M. L. Reguin , rue du
Grenier 33. — . fr. 50 le litre. 15SS-S


